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AVIS 

AU 

E C TE UR. 

F.s Romans François ont fervî long-tems 
d^amufement à tout le monde 5 Ce vice a 
é d U Cour çjy à la Ville, C7 il n'y aper- 
ce qui n*ait là ces fortes d* Ouvrage s , avec 
ardeur furprenante. Mais cettefrenaifie n'cft 
fi violente : Les Hiftoriettes , ont fitccedé 

Romans , dont le nombre des volumes , 
' fi^ffiP^^^ t^^^ ^/^<?«/*r ceux qui oniVefprit 
lus rempli de ces fortes de bagatelles, 
'es petites pièces , qui ont banni les Romans; 
bien plus conformes au génie , naturellement 
CT* impeiieux des Anglois qui nefauroienf 
:ommoder de ces ouvrages de longue haleine '^ 
qui n*ont pas plutôt commence un Livre, 
Is fouhaitent d*en voir la fin. La longueur 
igicufe des anciens Romans, le mvlangede 

d'avantures extraordinaires 5 le nombrt 
^eurs qui paroijfcntfur lafcene , e?" la vrai' 
fiance , qui y ejl Jt peu mnagée , en ont 
uté les perfonnes de binfem , cr les ont 
lés au dernier pJnt : Les Auteurs des 2Ca«P» 
V Hifioriqucs ayant reconnu (es dtfauts , #» 
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AVIS AU LECTEU 

â^t profilé, CT* n*onf pris pour le fuje 
Biftoire qu'une Aôlion principale , la 
ne chargent point d'Epifodes , pour 
prolixité , ou cela nepouvoit manquer 
gagir. Mais il me Jemble qu'ils ont 4o 
un autre défaut , qui nUft guéres plus < 
qi*e le premier. C*efi le mélange qu*il 
quelques relations particulières s qui t. 
titent en aucune manière au dénouèm 
principale aâîion de leur Hiftoire j CP* cei 
fein de divertir le Leâîeur , par la va 
quoi il me femhle qu'ils fe fondent fut 
raifonnement. En effet la curîo/tté du L 
fujpendiéé , par des digreffions , qui ret 
plaifir qu'il attend du dénouement dU 
ment auquel il s^intérejje. Outre cela 
nombre d*Aâîeurs , qi**ils introdnifen 
ênt des intérêts fi diferens, les uns d 
êmbarajfe , V trouble Vefprit , puis q 
que l'imagination travaille , pour rap 
mémoire, ces intérêts diferens , cj/lcsci 
des perfonnes dont ils parlent , ct* qui h 
pent le fil de V Hiftoire. 

Pour l'intelligence , çy la fatisfa^îio. 
ieur , onne doit pas aujp choifir des acci 
éloignés , ni des Héros inconnus, que 
chercher dans des Pais barbares , pa 
Von ne s'intérefle guère aux chofes qt 
pajfées , il y a mille ans , parmi te. 
res , ^ les Abyiïîns. 

Qn doit même avoir foin de cboiftr 
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^ agréables À Vcreille , les Noms barbares luifAi» 

A fant de la peine : Et comme VHÎftorien formé 

• fes Héros à fa fantaifie. Il doit leur donner des 
qualités , qm intérejfent le Leâleur , ^fur tout, 
il doit prendre garde de ne s^ éloigner jamais de 

^ la vrai'femblance j qui confifle à ne dire rien 
que Von ne puiffe croire moralement^ 

Il y a même des vérités qui choquent queU 
que fois cette vrai-femblance 5 Par exemple, nou^ 
apprennent dans l'Hiftoire Romaine ^ ^c'efl 

" fin fait dont tout le monde convient , ai^ Né- 
ron fut le meurtrier de fa Mère 5 Cependant c*efi 
une chofe qui blejfe la raifon o' cette vrai-fem^ 

^ bUtnce , puis qu'il n^eft pas naturel qu*un fils 
trempe les mains dans lefang de fa propre Mère* 
Il n'efl pas moins incroyable qu*unfeul Capi^ 
taine puijjè faire tête à une Armée entière , C7* 
V arrêter à la tête d'un pont : quoi que l'onpuif^ 
fe facilement concevoir qu'un peut nombre de 
Soldats foit capable d'arrêter une grande Ar* 
met , dans un défilé » la fituation du lieu fa- 
vorifant leur dejfein , gr les rendant prefqHC 
tgaux. Ceux qui écrivent une véritable Uijioi'- 
re , doivent en raporter les inçidens avec exa^ 
âîitude , fans tâcher de les adoucir , pour leur 
procurer plus de crédit , par ce qu'ils ne font pas 
rejponfables de la probabilité 5 Mais celui qtU 
compofe une Hifloire à fa fantaifie 5 qui peut 
donner à fes héros le caraéîére qui luiplait . ^jt 
placer les incident, comme il le juge à propos^ 

^ fans craindre d'être contredit par d'autres Ht ^ 

A 4 fioriens ^ 
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fiortens , ne doit rien écrire qui ne fou v 
hiable : Il efi cependant permis à un . 
ai faire par oUre fin genië, lors qu*i 

■ des chcfes extraordinaires , en leur doi 
couleurs propres à perfuader. 

Une autre chofe à laquelle un Au. 
s'attacher , indifpenfahlement , c'efl ai 
lecaraèiere des perfoffnes qu'il introc 
Auteurs des Romans donnent des v 
traordinaîres à leurs heroines, qu'ails ref 
exemtes de toutes lesfoibleffes humaine 
dejjiis des infirmitez. de leur fexe j 11 < 
fos qu'elles aient des uertus , ou des vi 
fe faire eftimer ou méprifer du teclei 
en doit épargner leur vertu , CT* expofer 

. Il n'y a nulle apparence qu'une jeune ^ 
pajfionncment aimée , par un ho777tne c 
pour lequel elle a une tendrejfe recip 
trouve À toute heure feule avec lui , 
lieux quifavorîfcnt fin amour , CT* qu' 
te à] ours refifler à fis empreffewcns, il 
trop cfoccafions délicates , auxquelles 
teur , de bon fins , ne faurcît expo] cri: 
fans commettre tme faute. C'en eft < 
une , que lesjaifiurs des Romans co-i 
à chaque page* Ils croient éblouir le U 
ces miracles -y qui ne fauroient faire d' i 
fur l'efprit d'une perfonne raîfonnalli 
ra^eres font mieux fiutenus dans les 
Bijloriques, qu'on écrit aujourd'hui. 
font ni remplies de grandes avanture. 
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4 iidens extraordïnairts : Les actions les plus fim- 
pies font en effet fuffifantes pour en^^cigtr le Lt- 
éieur , far les cir confiances dont elles font ac- 
compagnées j C7* pour le faire înterejScr dans 

\^ tous les mouvemens , CP* dans tonîvs les inquié- 
tudes de l*Aâîeur , lors que fin caracfcre efi 
bien exprimé. Lors qu*il e/l jaloux , un regard 
de la perfonne aimés, un mouvement de tàe , 
oti la moindre complaifance envers un Rii:tl , 
le jette dans des agitations mortcUes, di-nt !•: 
Le6Uur s^apperçoit par un contrecoup. Lors qn II 
efi vertueux ÇT que la fortune lui cft coniralrv, 

9 on le plaint , cjr on parta^^e fts t?2;:ux : Car l.i 
crainte e?* la pitié font les deux moyns les plits 
propres pour toucher les pajfijns , fit dans les 
Romans y foit dans les Tragédies. Nous nous met" 
tons en quelque manière en la place dj Ceu:: :]u$ 
nous voyons en danger : La part cfte nousy prcn- 
nonSy c?* /^ crainte que nous avons de v.unhcr 
en de pareils malheurs y n'^us JMt i-:iercl]'er cfi 
leurs avant ur es , par ce que ce font d:^s sh -j es nui 
peuvent arriver h tout le moyidc j cr nous <vi 
famines d^ autant plus touchés , tj^^de ce font des 
événement ordinaires de la Nature, 

Les Héros des anciens Rcmans n'ont rien qn i 
foit naturel : 4l »*y a rien de limité dans le^r 
Caraiiere : Toutes leurs avani tires tiennent du 
prodige , ct* leurs attlons du merveilleux : tu 
un mot , ce ne font j^as îles hommes. Vu Prince 
feui i attaqué par un grand nombre d' Ennemis^ 
Uin di céder au nombre , fait des aillons in^ 
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êroyables -y il les bat , les met en dérout 
livre les prifonniers , ct* tué un nombre 
de ferfonnes , pour mériter le nom de 
I Cependant un Leéîeur de bon fins ne 

j s*interejfer en des avant ures fi outrées , 

fMiim n*en eft touché quetrh-Ugeremen 
ce qu^ elles ne font pas naturelles , vpa 

3uent incroyables. Les Héros des Roma 
ernesfont mieux caratlerifz^és. On lem 
des pajfions , des vertus > ou des vices, i 
femblent plus à la nature humaine. C 

J\u\n les reconnaît dans leurs dejcriptior 
oivent être exaSles , CT* marquées f 
traits qui expriment CT* defignent claire 

! Caractère du Héros , de forte qu'on m 

s*y tromper , c;* qu*on reconnoiffe à la pi 
vue fis propres aualitezpredominantes , t 
vent donner à rejptit tous les mouveme 



nature, C*eft cela qui infpire ait Leùîeu 
j nofité CT* Vimpatience de voir lUvenem 

j accidens, dont la levure donne tant de 

ilorfquHls font reprefentex» avec délicate 
mouvement du cœur en donnent davl 
^ mais il faut que V Auteur ait de la pêne 

■ pour Us bien difiinguer , ct* ne fi pas 

j dans ce Labirinte, la plupart des Am 

iontentent de repréfinter les hommes en g 
. avaritieux , courageux , ou rempUs d*am 
fans cintrer dans le détail , ^ fans Jpet 
CaraâUn de leur avarice , de leur vai 
é$ Imr ambition, jit t^'apperfoivcnt 
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nCiions délicates que ceux qui les conh^Jpmt 
arquent dans les paffions. En effet , la Na* 
, V humeur , cria conjonBure , donnent m» 
différent au vice. Le tour de Vejfrit , U 
ivement du cœur, V affection ^ Vintcrêt , 
<tgent la nature des palpons, qui font dif- 
^tes dans tous les hommes. Le génie de VAu- 
paroU avec éclat , lors qu*il découvre avec 
ateffe ces différences 5 CT*» qu*il exfoje aux 
: du Leâieur ces jaloufies prefque imper-^ 
blés , qui èchapent à la vue des Auteurs 
noires , qui jn*ont pas une idée jufte , des 
:s CT* des mouvemens de V entendement ht^ 
n , ^ qui ne connoiffvnt que les pajîons 
fier es , ce qutfait qu'ils ne font que des 
riptions générales, 

"Mui qui écrit une Hifloire veritahle , oh 
^e , doit marquer d*ai?ord le tems cric lieu 
e font pifees les chofes dont il fait la rêla" 
, afin de ne pas temr le LeSleur enfufpens, 
oit, auffi repréfenter ,. en peu de paroles , le 
lâlere de laperfonne la plus conjiderable de 
Hiftoire afin d*imereffer le Lecteur, Les 
fiption de la beauté d'un Héros , ne contri» 

fuere à faire valoir fn mérite. Et c\ft 
agatelk qtii rebute les per/onnes de b^n 
', Ce font les qualités de lame qui doivent 
mdre recommandable •» cjr on doit paffer fous 
\ce « les autres dans le Caraè'Ure m premier 
os , parce qiî'tl fe trouve des Auteurs du 
ut rang , qui mjervtnt qu*à ker l'intrigue. 
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* hfqMis ne doivent pas entrer en ccrnparaîfo\ 

avec ceux du premier ordre 5 CT* auxquels o\ 

ne doit pas donner des qualités, qui les fajfen 

eftimer également. Ce n*eft ni par des exprcj 

fions outrées , ni par des louanges , que VonfUi 

eftimer lesCarafteres des Héros au Lecteur? C 

font leurs avions qui nous touchent , CT* qui U 

font connohre. Ils doivent avoir des qualité 

extraordinaires 5 mais il ne s'enfuit pas qu^i 

les aient tous au même degré. Il n^eft pas po^ 

fible aujp , qtiils n*ayent quelques imperfeâîion 

puifqu*ils font hommes j mais ces imperfeétior 

ne doivent pus détruire le Caraâîere qu'on leu 

attribué. Lors qu'en les repréfente braves, L 

beraux ,^ généreux , on ne doit pa4 leur laijft 

faire la moindre bafieffe ni aucune lâcheté 

far ce que leurs aâiio7is démentir oient leur Ci 

raâiere, CT* les Vertus dominantes des Hero 

On ne doit tirer aucune confequ^e , de ce qt 

Salufte , fi heureux dans la defcripflons des hon 

mes , nous repréfente , en quelque manière 

CatUina comme un av^ritteux , en dijant qt 

tet Ambitieux , prodigue de fon propre bien 

cher choit avec ardeur à s* emparer de celui d 

autres : puifque ces deux mouvemens , qui fer* 

aient oppojés , partaient d*une même four i 

C* étaient des effets de V ambition démefurée t 

Catilina ,vdu defir qu'il avait de s* élevé 

far U mo^en de fes créatures , fur Us ruines , 

ia Rifublique Romaine. Un frojet de cette n 

tm »# {oHvoit f*çx0ÇHtfr que far de gram 

famn. 
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femmes d*argent , v* céU obligeait Catilina k 
faire tous Ces efforts pour en tirer de tous côtés, 
un Hi/torien doit être fort des întereffês , CP* 
par conjequertt ne doit jamais louer ni blâmer 
ceux dont il parle. Il faut qu*il fe contente d*ex- 
pofer leurs a^ons , CT* quil lai fie au Leùleur 
M liberté d'en juger à /on gré , fans trouver ^ 
réduire à la conduite de fes Héros , cr fans 
les dèffendrê. Ce n*eft pas à lui , à juger de leur 
mérite 5 // fuffit de les repréfenter tels qu'ils 
font , ^ de marquer leurs fentimens , leurs 
moeurs , CT* leur conduite. Il fort de fon Ca^^ 
raâiere , ^ d*une impartialité exa^e , lorfqu*il 
ajoute des Epîthetes de blâme ou de louange , 
aux Noms de ceux qu'il introduit fur la Sçene» 
Cependant on trouve peu d'Hiftoricns qui fui' 
vent exaâiement cette règle , CT* qui Je tiennent 
dans Us bornes de cette indifférence , dont ils ne 
fauroient néanmoins s*éloigner fans fe rendre 
coupables de partialité, 

^oi au' il faut beaucoup de génie pour faire un 
bon Hiporien , il ifeftpattoupurs neceffaire , de 
faire parottre tout fon efprit^i de s'efforcer àfai* 
re des réftexîons vives CT* délicates. Au contraire 
c*eft un défaut , àUe l'on reproche , avec JU' 
fticea à Tzcke , lequel non content de rappor* 
ter les oHions , fe fert des réflexions les plue 
rafinées de la Politique pour pénétrer ^decou" 
vrir les raifons fecrettes , C7* les caufes cachées 
des événement* Il faut cependant faire de la 

diftinffkn mn h Gêra&in tk Puifiorien & 
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€eîm du Héros, Car lors que le Héros pa 
doit s^exf rimer ingenuément , CT* fans a^ 
tion , par ce qu*il le fait fans s*y êtrepre 
Au lieu que l* Auteur , en parlant de foi 
peut orner davantage Jon fiile ,^fefer 
termes ehoifis pour fe mieux faire ente7idi 
réflexions morales , les maximes, v lesf 
ces, font pUes propres dans les difcours qt 
fait pour inftruire, (me dans lesNouveL 
fioriques, dont le principal butefideplai 
lors qu*il s*y trouve des choCesinftru^liv 
doit plutôt être dans Us defcriptions qui 
Us préceptes. 

Un habiU - Hiftorien ne duft pasjul 

même méthode , à la fin ,^au commenc 

de fon Hifioire 5 II peut dabord expo fer qu 

maximes , en ne rapportant que peu de j 

Mais comme Urs qu*on approche de la c 

ficn 9 la curiofité du Leâieur s*augmenti 

qu*il à une imfatice fecrete , de voir le di 

ment de Vaâiion j un des Hiftoriens, qui s^at 

moraUfer ct* à faire defcriptions, ennuie 

ileur impatient, qui fouhaite de voir la 

Vintrigue. Il doit aujifefervir d*un Jiii 

ferent dans U corps de Vouvrage , v de. 

êonverfations , qui doivent s*écrire d*un 

niere aifie ; tes expreffions recherchées ^^ 

tour éUgant n$ font pas du fiiU de la co» 

tion ,^ tfota U principal ornement conCifie d 

fimplicité, a' dans un air libre vmcen 

yoHt mmx qu'une ^nmdi çxaffitude. 
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voyons plufieurs exemples , dans les Auteurs an* , 
cîens , d*téne forte de converfatton , quîfembU 
répugner jt la raifon. A n^eft affurément pas 
naturel qu*un homme s'entretienne foi - même. 
Nous ne pajfons que pour coTwnuniqtéer nos pen" 
fies aux autres. Outre cela il eft ajfez difficile 
de comprendre comment un Auteur , qui rap' 
forte mot à mot ces fortes de converfations la, 
en peut être inftrmt , pour les repeter avec tant 
d^exaSiitude, Elles font encore pmiidicuUs lorf 
qu'elles roulent fur des Sujets , qui ne fe rap" 
portent pas direâiement à VHifioire dont il efi 
queftion. Lors que (^Converfations font Ion» 
gués, iUes ne fauroient manquer d^ennuier, par 
ce qu^'eUes éhngnent de nos yeux les perfonnes , 
aux avantures defqueUes nous nous interrejfons, 
CT* qu'elles interrompent le fil de l'Hîfioire. 

u eft ahfolument necejfaire de finir une Hi^ 
ftoire , pour fatisfaire la curiofité^Vimpatien^ 
ce du Leâieur, qui prend part à la fortune de 
ceux dont on décrit les avantures. On le prive 
^'un pkùfir fenphle , en éloignant l'événement 
d'une intrigue , qui lui a donné de l'émotion, 
cr dont il attent le dénouement , tel q%*ilpuijjè 
itre^ Et comme le principal but de l'Hîftoire efi 
d'infiirer l'amour de la vertu , er l'horreur 
du vice , par les exemples iju'on propofe j la 
concUé/ioH d'un Hiftoire, doit être accompagnée 
de quelque trait de Morale , qui noue porte à 
Is vertu* Ceux qui ont une vertu fuperieuroj, 

m fenf Ptu tQtkours les plm h^mw^ \ vi^^ 
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^ leurs malheurs excitent la pitié du Leùleur & 
le touchent. Et quoi que le vice ne foit piu 
toujours puni, on le repre fente d'une manière,, 
qui en marque la difformité , o* qui fait con* 
notire qu'il meritt d'être châtié» 
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"^ E tous les Rolaumes du Monde , il 
1 ne s*en trouve aucun aujourd*hui oui 
m0^ (bit plus rempli d-avanturei? que celui 
Albigion , dont le commerce 6c la corref^ 
ndance s*ctend de tous cô^és > de (brte 
e les habitans en font aufll renommas , 
ur la politique > dans les païs étrangers » 
e les Mofcoviteslt font chez eux pour la Ga- 
icerie. La jeuneflèdeceRotaume^encou- 
rée par Texemple des Pères , afpire aux 
:mieres charges de TEtat , pendant qu'elle 
encore foumifè àladifcipUnedefesMaî- 
sj Ôcles apprentifs affcftentrairdeMinî- 
csd*Etat, avant que d'avoir apprislemy- 
re de leurs profeflîons. 
Les Artifans du plus-bas rang , prétendent 
*il leur cft pcïmls ^ de viUftcv ct\Xîta^v^<^^M. 
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au^dcilus il'cux , & de dépofer Ie< 
avec la même liberté qu'ils prenn 
bac. Les Charticrs ôclesSavctien 
des Articles de Paix & de Guerre y < 
ducafiPé> &ront des Traités de P< 
façon j £n un mot du Prince jufqu* 
tout le monde y jouît de fa Hbertc 
foitque cela procède de la nature ( 
ou du tempérament du peuple. Qu 
fbit je fuis perfuadé que les peuple 
plus ou moins > (èlon les règles & 
Gouvernement fous lequel ils viv 

La fameufe Zarah, d'une race 
naquit fous le Règne de Roland > 
hîgton, le Prince du monde le plu 
& dans un tems^ ou la galanterie 
ment en vogue , qu'il n'ctoit pas p 
de vivre que d'aimer : Au(ïî fçût-el 
fiter plus que perfbnne du monde 
Jenije femme d'alTez bas lieu , m 
trigante^ connoiJÛfbit parfaitemen 
monde ^ & ne negli^eoit nuUcme 
près intérêts. Quoi qu'elle n'eut p 
lement trop d'eTprit, elle fuppleo 
faut par une certaine addrefle par 
de certaines femmes , & piar ce n 
gapnoitles coeurs de tous ceux qui 1 
toient. 

Zarah, devînt bien-tôt robjet < 

ration de tous ceux qui connoiàbic 

^ce ^ fon éducation i S^ Rt\^ 
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foin de lui apprendre l*ârt d'engager & de 
rharmer les coeurs, & comme elle avoit 
beaucoup ii'efprit , elle ne manqua pas de 
:e faire aimer detoutlemonde.llferecon- 
;ra en ce tems là^ à la cour , un gentilhomme 
Tommé Hfùolite, jeune, bien fait, & de 
>onne Famille, lequel s'éaott fait aimer de 
)lu(ieurs femmes, oue l'on difbitmcme qui 
ivoîenr fiiit (à fortune. Zardh l*aiant yû deux 
>u trois fois au bal 2 diveniflèment ordinai- 
'e en ce tems là , en fiit charmée : Eifpolite 
lanç oit par&îtement bien , & ne manquoic 
amais de s'attirer les applaudiflèmens de 
out le monde : Il ne faifbit pas un pas qui ne 
[ût applaudi de tous ceux oui le voyoientle 
:œur de Z4r4^» ne fûtfenublementtouchés 
Ll n'eft même pas extraordinaire qu'elle fe 
rendit à un fi grand mérite. Elle reflèntoît 
jne joye inexprimable àts honneurs oue 
out le monde fsiifoit à Hifpolite \ 8c aéf 
ju'elle le perdoit de vue elle devenoit pea- 
ive & melancholique, dont fa Mère ne fût 
>as àts dernières à s'appercevoir. Elle per* 
lit infenfiblement l'appctit & le repos, ce 
]ui donna beaucoup a*inquietude à Tindul* 
;ente Jemfe, qui n'avoit rien tant à cœur 
]ue ta fantc & la fàtisFa£^ion de fa Fille : 
La langueur où elle la voyoit, lui donnoit 
ine douleur mortelle , n'en pouvant deviner 
a caufe , flc ne pouvant s'imaginer |^ar (\uelle 
aifon cUc lui en faifgit uu fcwtx* Ct,^^'»^- 
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dant Tainoureufe Znrah periiTànr à vue 
d*œil, fa bonne Mère redoubla Tes foins ôc 
f^s tendrcfTes ; Enfin elle la prcffe fi inftam- 
ment de lui apprendre la caufe de fa douleur^. 
& Taflure tellement qu'elle mettroit tout en 
ufage pour la fadsfaire , au cas au' elle pro- 
ceclat de l'amour , qu'elle fût oblieée d'ou- 
vrir fon cœur à une Meré (î indulgente ôc 
qui flattoit H agreableftent fes defirs. 

Hippolite , s'écria cette belle , avec beau- 
coup d'emportement & de tendrefTe^ eftde- 
fom les hommes le flm aimable à mes yeux ». 
C le pUu accompli J Maie helas ! il aime Clclie, 
KP* il en eft aimé ,. & vous ne connoijfex, qm 
trop de pouvoir , ^la beauté de cette Rivale^ 
CT* que la qualité de Maitreffle du Roi , qu'elle 
pûffede , lui dunne mille avantages jur moi ^pour 
flatter fin. cœur cît* fin ambition, Clelie aime 
fajjionement Hippolite y CT* elle n'aime le Roi 
au* autant que fis pareilles ont accoutumé de k 
faire , c*eft - ^ * dire > autant que U pouifoir 
d'un Monarque peut V obliger à aimer un hom' 
me, à qui elle doit toute fin élévation, £ien 
que cette Dame gouverne ce Monarque avec 
un pouvoir abfoTu» elle eft déchirée païf U 
paiion qu'elle fent » au plus haut point 
qe fa gloire , pour un homme , qui a fçn 
Taflèrvir par fon propre mérite, Auflî Clelie 
n'eut elle pas plutôt jette les yeux fur Hip» 
tcliie , qu'elle oublia tout ce qu'elle devoit 
a fon bienfaiteur. 
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Tlle ne regarde plus les bontez du Roi, 
que comme des chofes qui lui font dues «on 
du moins « dont elle s*acquita fufHramment 
par la reconnoiflànce extérieure Si Tuperfi- 
cielle qu'elle lui en marque. Elle Te dit mê- 
me qu'il ne fauroit, avec juftice, la blâmer 
de n'avoir point d'amour pour lui , puifqu'il 
ne doit s'en prendre qu'a lui même^ qui 
n*a pas l'art de fe faire aimer, Ceft là or- 
dinairement le deftin des Monarques amou- 
reux : Lorfqu'ils font auprès de leurs Maî- 
treflfes, ils fe.defarment de cette Majefté, 
qui éblouit les yeux & qui charme.lescœurs^ 
Ils fe négligent Ci familiers auprès d'elles^ 
s'accoutument înfenfiblement à les traiter 
comme les autres hommes. ^ 

Nonobftant toute lagloire^ 8c leplaidr, 
que ce fait une femme ambiticufe ^ de voir 
tous les jours à fes pies j une perfonne , qui 
commande à tous les autres 3 les Monarques 
nofauroicnt fans fe tromper fou vent, faire 
fonds fur la fidélité de leurs Maitreflès : Il n'y 
a qu'une pafHon violente qui puiflè fixer le 
cœur d'une femme : L'ambition feule n'en 
eft pas un gage fuffifant ^ & les Princes doi« 
vent plus fouvent leurs conquêtes amoureu- 
fes à leur qualité , qu'à leur mérite. AufH ne 
s'étendent ellesguere que fur des chofes ex- 
térieures & grofuer es ; parce que l'amour 8c 
l'inclination ne trouvant rien qui réponde à 
lattr attente ^ la poispe Se la fplendeur n« 
~ pouu 



6 Hijioire Secrète 

pouvant en fatisfaire les defirs» cherchent 

ailleurs dequoî fe fatlsfaire. 

Sêc^fl là tout , ( répliqua Jemje , cette Me< 
tt padîonnce , cejfex, de vohô allarmer ; je fuk 
venue à bout de chofes hienplue difficiles : Corn' 
me Hippolite efl brave , e^ qu*il a le cœur bien 
place, ilfelajfera bien-tôt d'être à une femme^ 
laquelle après avoir facrifiè fon propre honnem 
au Roi fon Maître , ne fauroit faire beaucoup 
à^impreffton fur fon cœur : Il fera même bien 
aife d* avoir ce prétexte de difpofer de fes bien- 
faits , en faveur d*une autre femme dont U 
beauté CT* la fidélité fatisferont en même terni 
fon cœur vfon ambition. Car enfin il eft natu 
rel aux hommes, qui aiment leplaifir , de chérit 
ceux qtd Jj^t de leur propre choix* De forti 
qtCil ne jerA pae difficile continua-t-elle , di 
trouver un milieu pour fatisfdre votre amour 
& mon ambition. 

^enifeié fervit de toute fon adreilè poui 
en venir à bout. £ile fît ea forte que la pre- 
mière fois que ÇleUe vit Zarah à la Cour , elk 
en fut fî charmiée qu'elle Tiuvita à (on appar* 
tement , étant bien éloignée de fonger qu'el- 
le fût (à Rivale : Zarah accepta cette offre 
avecJQyes delà n^iit étantvenué » Hippoliti 
ie rendit à (pn prditiaire * à r^.ppajrteniem 
de délie : J()n^is fu^prjfe ne fut égale.à celle 
Ae Zarah, à la vue de.l'hqpime 4uaionde 
qui lui 4coît lepl^s cher; lequel s'avançoit 
vers die avecftous Us avanus;es d'un heu 
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reux Amant , fans qu'elle pût s*îmagîner le 
fujet de fa venue , & CUlie étant fortie pour 
fe rendre à l'appartement du Roi , qui l'a* 
voit envoyée chercher. Hippolîte , s*apperçûc 
de (a furprife , flc fut (î charmée de fa beau- 
té , qu*il demeura les yeux fixés fur elle^ fans 
pouvoir ouvrir la bouche , tant, il étoit tran(^ 
porte d*amour. Cependant ayant un peu re- 
pris {ts efprits , il fit un effort voyant la con- 
nifion où étoit 2«r4À j & rompit le filence, 
en lui difant : jamais furprife ne fut égale à la 
mienne. Madame, à la vue de vos beautez, : 
Elleeft telle que fat de la peine à me perfuader 
la realité de ce que je vois ^ bien que mon cœur 
tâche de s*en flatter, Eclaircijjèz. mes doutes , 
Madame, CP* m*apprenés fi ces Lieux font en» 
chantez, f C*étoit effeâivement un Heu fpa- 
cieux & frais « pour fe dérober aux chaleurs 
del*£té. Onyvoioitplufieurs Sièges de Ga- 
zon^ entourez de Jafmins & d'autres Plantes 
odorifeantes , en un mot c*étoit un lieu que 
le Roi avoit choifi pour fes plaifirs. Zarah 
s*y étoit couchée , flc conmie il n'y a rien de 
fî charmant que la vue d*une belle Femme en 
cet état, il en fiit tellement épris €[u*il ne fà- 
voit où il étoit » ni ce qu*il faifoit : Zarak 
aiant enfin recouvré Tufa^e de la parole^donc 
cllefavoitafl<Ss bien fa fervir*en d'autres oc« 
cafions , lui répondit , qu'il falloit ^u'il U 
prit pour un autre : Car enfin , lui dit-elle , 
Je nUgmrefmqHiCiàx^efl U (erjoniu » c^<v^i 



s Hijîo'ire Secrète 

s*adrejfcnt toutes ces douceurs. J^avout, Mê» 
dame, répliqua- t-il > que Clclie efimaMaU 
treffisi mais lapajfion que p aï four elle , n'efi 
p0é à l* épreuve de VOS charmes , qui m'en înffi' 
rent une autre , qui efface tous Us fiens^ cr asm 
la force CT» la violence fuffifent pour me fervir 
d'excufe 5 cr me faire pafjer par defftu toutes lu 
confideratîons du devoir cr de l'intérêt, 

Zarah ravie d'entendre les paroles pafïion* 
ncesd'Htppilîte, lui dit, que bien qu'elle fut 
ferfuadk de fa gêner ofité CT* de fon met tte , eUi 
favoit bien atiffi qu'on ne pouvait faire auctm 
fonds , fur nn cœur fi ftijet au changement \ 
quife donnoit avec tant de facilité -y CT* qui m 
trouvait rien , en amour , de plus charmant qm 
ta variété, il ce peut, ajouta- t-elle, quevom 
tri' aimés aujourd'hui , mais votis en aimerés 
peut être, U9ie autre dans deux jour s: Et vont 
aurez lieu de m'accuferdcprcfimption fi je prê* 
tendais que vctu me fujfex, plus jidelle >jue votu 
ne l'êtes à Clelie. 

On pourra s'ctonncr que deux perfbnneSf 
qui fe connoiflbienr fî peu , reparlaflèntavcc 
tant de familiarité , à la première rencontre: 
Mais il faut favoir que TAmour fait bien plus 
de progrès en ce Païs-là , que dans le nôtre; 
où lesvents , la neige ôc la pluie, lui engour- 
diflènt les ailés , & interrompent la rapidité 
tiefonvol. Carc*eft la coutume des Grands 
de ces Païs-là , qui n*ont point d'inclination 
partîculicre pour une Femme, d*i^ changer 

tous 
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tons les jours ^ & de chercher le plaifîrJans 
la variété, après avoir perdu le véritable 
goût de rAmour. 

Pendant que ces deux Amans , écoîent en- 
tieremcnt occupes de leur Amour , ôc <\\x''Hip» 
politê, en galant homme, & en habile Cour- 
tifhn y ne K>ngeoit qu*à expliquer à fa Mai* 
tredè la tendreflè de Ton Amour $ Jenife qui 
avoit moyenne cette entrevue , & procuré 
rabfence de Cleîte , voulant profiter d'une 
occafion fî favorable , fe rendit inopinément 
à Tappartement de cette Dame pour y fur- 
prendre nos Amans j & tâcher ae parvenir 
au but qu'elle s*étoît propofé , de faire épou« 
fer fa Fille à Hîffolitei Le bruit qu'elle fit à 
la porte , les remplit de crainte : Ils fe de^ 
mandèrent ce que 4^e pouvait être T Ne pouvant 
s'imaginer qu'on eut pu découvrir dans l'ap* 
partement, une intrigue (î accidentelle ^ èc 
a laouelle il fembloit qu'il n'y eut queleha- 
zara qui eût contribué* Enfin Jenife aiant en- 
foncé la porte ^ entra toute hors d'haleine, 
6c fè fetta à demi morte , en apparence 
engre les bras de (à Fille. Que de fachcufes 
idées, fe prefentérent en ce moment dans 
l'efprit d^HîfpoUte ! Il s'imagina que tout 
éroit perdu , & que c'étoit un flratagême de 
Clelie-y ne foupçonnant en aucune manière 
le deffein de jenijc. 

Oh Ciel 9 s'écria-t-elles, fondant en lar- 
moies, qtée vûis'je i Hippolite ! o'feul avec 

B vota 
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faiftffent toutes ces douceurs, J^^avoue, 
démte, répliqua- t-il > que Clclie eftma 
.Mjfil ^^^ lafajpon que j* ai pour elle, 
"fut à V épreuve de vos charmes , qui m^en 
rent une autre , qui efface tous les fiens , a 
la force CT* ia violence fuffifent pour me j 
v^ d'excufe 5 v me faire pajjer par defftu tou 

conjiderations du devoir cjr de V intérêt, 

Zarah ravîc d'entendre les paroles pa 
ticesd*Hippolue, lui dit, que bien qu'el 
ferfuadéedefagenerojjtt CT* de fon mérite 
favoit bien auffiqu^on ne pouvoit faire t 
\ fonds , fur un cœur ft fujet au changei 

I ^^^fi donnoit avec tant de facilité 5 CT* ( 

f trouvoit rien , enamour , de pltu charmai 

!\ ta variété, il ce peut, ajouta-t-elle, qui 

,; tn*aimés aujourd'hui , mais votis en ai 

peut être, une autre dans deux jour s : E. 
aurez lieu de m*accuferdcprcfomption fi j 
tendois que vous me fufpez, plu4 Jîdelle j[m 
ne Vêtes à Clelîe. 

On pourra s'étonner que deuxperfoi 
qui fe connoiflbient fi peu , fe pailaflen 
tant de familiarité , à la première rencc 
Mais il faut favoir que TAmour fait biei 
de progrés en ce Pa'ù-lh , que dans le n 
où lesvents , la neige & la pluie, lui en 
diilènt les ailés , &mtcrrompent laraj 
tic fon vol. Car c'cft la coutume des G 
de ces Païs-là , qui n*ont point d'inclin 
/wit/cuiicrcpounMicIemttv^, d*t;\cli 
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}ifne ç^dela confideration pour moi { HMÎr 
fatirois cependant avoir la 'Oamtà de m$ 
' , que vous puifficz, vous défaire Jifadr 
t en ma faveur , de la paffion que vem 
^^nrClelie. Ah^Madamç^, iV^rikHip- 
i, lapajfion que je puis avoir pour elU, M 
it m^ empêcher de vous offrir mon cœur , o* 
Hé affurer que je fuis prêt à renoncer à 
tfour V Amour de vous , CP* qu'il n*y 
ueje nefaffepour vous fat is faire, 
nije s*âpplaudit en (îbcret du bon effet 
rodutfoic fa politique j pendant qu*ii/^- 
lui f ai (oit mille fermens qu'il n*outre- 
roic jamais les bornes du refpeé^ j & de 
cretion , que pourroit exiger la vertu la 
evere 5 «Sciurproteftc qu'ifne fouhaitoic 
ms pour l'en convaincre « que jufquef 
idemain» afin d'avoir une heure d'cn- 
ïizs te délie, Mais^enife qui connoif- 
'inconftance des hommes ^ &lesartifî- 
les Femmes , lui fît des reproches de 
propodtîon j 11 s'addreffe enfiiite à 
h y ôch pria dç la manière du monde la 
endre^ de la plus paiîîonnée de lui ac« 
sr cette crace : Mais cette belle , lui ri' 
t , que rien ne pourroit V obliger a manquer 
qu'elle devoit à fa Mère , ct* à fa propre 
t , C^ qu'elle nepouvoit s'imaginer c^u'aiant 
tt d' Amour pour elle , qu'il pretc7idoit en 
• , CT* d:nt Ja Mère venoit d'être témoin , 
bût fejeparer d'elle , fans lui di/nner laja^ 

B 2 tiS" 
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nnm f Apprennes moi ma Tille , comment 
SMUt j V à quelle, intention ? Zarah n 
chant que répondre^ gardoit un profoi 
leace, tandis que Jenife accabloit Hip^ 
At reproches. Comme cette Scène avoi 
^ parfaitement bien mcnagcc par Jenife , 
même qu'elle eut fait part cle Ton fecre 
Fille; Elle fe jettafurelle^ avec unefi 
fî apparente qii'Hîppilitc y fut trompé , 
jetta entre deux, pour la dérober à fbn 
portemenf: Il en fut même û fenfibler 
touché^ qu'elle auroit fenti les effets d< 
reflèntiment, fî la crainte de perdre 2 
ne Teut retenu. 

Ce defordre ne fût pas plutôt apps 

ovCHippolite prit Zarah entre fes bras , en 

lence de fa Mère , Ôc l'embraiTant ter 

ment, lui dit: Madame t lesajjiiuts ou 

vene^d^êtreexpojee i à caufe de moi, ni 

feront à V avenir , À avoir plu4 d* égard- k r 

repos , i^ à votre [attôfatiion qH*À Vamou\ 

j'ai pour vous ; quoique ce ne foit pas une 

facile que de fe défaire d*une paffion comr?. 

mienne. Cette déclaration ne repondit 

aux intentions de 'Jenife, qui craignit q 

paifion d*Hip^olite ne dégénérât en une ; 

tic froide, &enrefpe£t. Maislarcponf 

Zarah, la tira de crainte. Monfieur , lu 

elle, z'osparohs, ^Vardeur que vouâv 

de faire par oit re pour moi en cette avant i 

^fe me permettent peu de douttr e^ue'vof<« n\ 
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mail cequt t/oui fiuhailez lie rooi , CT* cv^h» 
wiistJtultx. qm je fafj't .' JefjnhMtt , rcfUjn^ 
Jcnife, qite'veuiipiiiiJfez.iiaiinMaJettieiM Za- 
rah , pui/juej'ai un Prêfre io:it fret ,,i m 
fairilaartmomc. Ceilc [■impoliiioii„lefllr. 
prit demanierc, qu'il en raiigii, &nspùe 
répondre fur le champ, Jenijé profila du 
delbrdre oùilctoit, elle appella ]e PrccW^I' 

Ja benediaio II nuptiale. 

Cette cérémonie ne fufpas plutôt aeh^ 
V^e, à la grande fatisfaaion de>ni/i 8c de 
Zarah, qu'Hi/'^ii» fortit de la chambre, à 
leurgrandétonnemenc; en faifant mille re- 
fleAioQS fur la roauvaife fortune, quil'avoii 
faiciomber dam cepicge. Cen'cQ pasciu'il 
ne fut palïïbiiaemeni amoureuxdela beauté 
de Zarah, 2c qu'il ne fiit m£me ^rHiadé 
qu'elle parviendroit un jour à un degré Ànï- 
nentdefortune: Maijilenrageoh defcvoic 
attrappê,8(.f(ircéàfaireunechofEinaIg,réiui. 

Cependant Zduah Icvoyancfonii- kbruf- 
QUemcnc, & craignant inieccquivenoicde 
fepaflèraeleportacàquelnue CKiremiié, le 
fuivit dans là chambre prodiaine, où l'ayant 
trouvé dans un excès de rage , capable de 
lui ôter la raifou > elle fc ietta a fes pics, avec 
une douleur mortelle, 8c luj dir : tondant 
enlarmes, m'atandonnei:, vous déjà, ts'-mi' 
frifez. vms fi-tôt une coaquire ,. qià •voits a y! 
joLCeiait piferex. vaut pas fmÇtiiU àmaào». 
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tkfafHon; 'que les l>arens extgen 
rencontres, jai de l'honneur c 
atiffi Ifien que vous , icpliqua-t-i 
cifes en jont peut - être aujfi 
VjLmMr eft plus fort que tous . 
fmmde. 

Cclanepliitpasà^^?//^, qi 
tout ce qui pouvoir retarder '. 
C'eft pourquoi eile àh^nHippi 
lôit qu'il choifit imnicdiater 
chofes Tune j ou de faire coi 
c]ui venoit de fe pafTcr à Clelle , 
pouvoit facilement comprcnc 
quences , tant à Ton égard , 
Znrah 5 ou de Tépoufer imm 
que par ce moyen il conferver 
ncur, Ôc fa propre fortune. : 
tat-elle, fera ravi de voir foi 
6c Clelîe , ne s*en pourra pas ^ 
d'avoir fait une aftion deshor 
jfvUteg^rda le filcnce quelque 1 
un homme qui fongeoit à ce qi 
Mais Jenife le preflant de fe de< 
garde d'un air melancholique 
da avec quelque émotion , Mi 
le plus malheuretix de tous les hi 
tout en amour, Zarah, n^apou 
ârejfepour m oi , CiT* ne plaint nul 
mens, quelle voit que je fouffi 
forte que je ne faî ce que je dev, 
n'avez, pus plus de bonté pour ; 
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larole s achève Tcat de Iaij^rer|>4 

m ceci aiou _ 

lù elle la devoit plonger, kslio 
ment perfide. Enfin Zarah lui j: 
3 plui aimÎDclle , c!1f refolui dt; 
da première à ronrelJèlitiLiiuni: M.iîi 
le manieiti qu'elle lui alloil percer le 

, Uipfeiiit it\tni au devant d'elle, &. 
une l^ere blefitire ea lui faillllànt le 

^b traître s'écria-i-ttU en fe jmant f^r 
■■e ceuf là n'étnt put dtfiini pour tel , cii- 
jtraipai le peuvoir de le venger le premier. 
:es mots, & au bruit qu'elle fit . 3""'/' . 
?rcire, qui ne s'étnient paaencorerL'ii. 
cntrer«nc dans la chambre. Qiii:lle lue 
ifuGon de Citlie , à cette vue ! ElTc trein- 

Ïuîjleipi^t iufqu'à la tête, Scfeniitun 
lement de dcfcrpoir , qui eSacuii tout 
:Cet penfces, & fa jaloufie avoit pu lui 
!t. Dieux.' ï'ccria-t-elle , tranlportée 
>e, de fureur, & île deferpoir; quels 
net fétu cela l d'oit ticm celte vieiUtJer. 
O- que therche cemanfirelài ^itiiett- 
Il Je nt'enlever t §lp'ent-ils fait dt tneit 



rir la chamBre comme une forcenée. 1 

. qu'elle fit y attira tousfesdomeAiqu 

«'imaginèrent nu'il lui ctoit anrvc c 

accident : Mais ils i't retirèrent imn 

ment à la vue d*Hippolite , qui avoit cai 

fleurs fois de pareils defordres dans la 

le I 11 fe retira audi , voiant bien qu*i 

gneroit rien fur refprit de Clelie , di 

tuationoùilfetrouvoît^ & fe conter 

recommander aux foins de fts Pemi 

La Cour fut bien-tôt inflruit de ce 

toit palTé en cette occadon : La nou 

parvmt même aux oreilles du Roi j qi 

pas fâché du Mariaee d'Jiij>poliie , qi 

livroît d*un Rival qui lui avoit enlevé 

de la perfbnne du monde qu*il aimoii 

tendrement ; Car ce Prince n*igno 

rinfîdcHté de CUlie , qu'il ne pouvoi 

dant s'empêcher d'aimer ardemmeni 

voya chercher Hîppolite , qu'il félicita 

Mariage « enTailurant de la continu 

fes bonnes grâces. HîppoUte en fut (î 

3u'il hefîta s'il devoit remercier Sa 
e Çt% marques de fa bienveillance , \ 
craignant que C/^//>j n'eut tout dit à 
ce« & qu'il ne fe mocauat de lui : M 
agréablement furpris lors que le Rc 
nuant toujours fur le même ton , luij 
quoi qu^H ne connott pas celle dont H a 
shoixj il ne laijfoit pas d* être fer/uadé 
itoit parfiùtement belle , put/qu'il fat 
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lit legeit ban. iîfiahMadt tavûtr^ »jù 
refiracheshunnittiifiip^oVutiCiiUûdifatlt 
r cita IM divoii fas l'inquieler , pui/ijM t^nâHà 
firm auffi aimaiU q/t'Ulaferc/Te/tuuii , îi 
mtui^utroit pas /U mtderer fes dehn , 'fjis< 
fer à tm/itr U lien desaui'et , C^l-lic , lui 

t attendre des fins cmim^aala .if j.'ii jcxf. 
s paroles firent crundre à Hipfoliie , c]iie 
loi ne voulût lut reprochai' rattachement 
'il avoiteu poiaCUlie: Mais au lieude eeh, 
Fi-ince, <yii aïoii de l'Efprk inlînlaiimt. 
qui éioittort ^r^ble , fe mit à plaifanter ; 
à le railler, en lui deaiandajit, ce quefe- 
ent les perfinmi galantes r s'il fallait ^ui leuri 
lageimiu diiraJStat Autant qui Uurs'vies, fane 
'il leurfiit fertnii de changer ^ iorf qu'elles ftn- 
mt plus d'inclinatiaa pour un antre , c'tji an 
lit naturel , ajouta-t-il , lit diffaftr de fen 
iir , où l'iin. le juge àfropos , &* £en révoquer 
lana-veclamêmi liberli : Onferoil bien mal' 
fx fi l'pnn'avoiî fas celle liberté, cp- l'eut 



!"<"■' 


fi^Hippoli.e 


■.comini 


jaleaoi.^M 


tun. 


■,«,aximedomitfaisglcir 


liVquefaïf 


t peul-ltre maint ai; 


mi Clelit 


■.4telU n'eut 


.■éii 


en- cela dt mon 


humeur. 


Jifuismémt 


fuad 


ï qitt rien ne m 


^plaitptu 


s en tUt que fen 


onfianet. Je lui dis 


un leur quefaveaieTii 


eje.v 




^-j^JlfUMU-J 




'.jfian^^tp 


eu afTts.. 


POUTlUx^W» 


e tn 


wvermMtvak 


,H\ppo\u« » ijwe 1* !>»* 






a» 


V^ 



ï8 Hijîotre Secrète 

fr^tmUmmt i votre égard , ce que vous ^ 
éiirs éâimen : Oui, fans doute. Sire , r 
4C[lia»t-i] V fui/que je ne le fit pas à dejfeîn , 
tfoms mê rend'jjiés la pareille. Eh bien, ré\ 
dit (e Roi propheticjuemcnt , ficen^eftmo, 
pourra être un autre. Ce plaifant dialogu 
interrompu par l'arrivée de CleUe , qu 
commença un autre^ qui ne fut pas tout-à 
fi agréable. Elle avoit appris qu*Hippo> 
ctoit avec le Roi , 5c comme elle avoi 
tout tems Taccès libre auprès de cePri 
elle entra d*un air Majcftueux & altiér . 
lui ctoit fort naturel , lors qu'elle ctoit e^ 
1ère , & s'addreïïànt au Roi , lui dit , 
rn* aimer , Sire , que d^ entretenir ^ de favi 
V homme du monde qui m*a le plus fenjible 
outragée f Et vcu6 perfide , dit-elle à Hi 
lîte , comment ofez^-votis , vous prefenter 
y eux d'un Maître offenféf 11 feroit alTez < 
cfle de rcprefenter la furprife , la crainte 
contufîon que ces paroles donnèrent à h 
lite-, qui connoiHbit Tafcendant que cette 
avoit fur Tefprit du Roi , lequel nonob 
la bonne humeur où il étoit > Ôc fans ex 
jier les raifbns de l'emporttment de Cl 
s'écria. Perfide , /ans honneur , v fans 
efeZ'Vous me faire des reproches f Eft-ce am^ 
vous reconnoijfez les obligations que vous 
veZj v^ ce que f* ai fait pour vous i Enfti 
J'ûccabh de reprgchcs , Qc ti^tfolue ^^i 
€0 triompha' 
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^enife de fbn côté ctoit ravie J'aT^ Q 
)îen marié fa Fille , tout bien conudef(f j f^ 
iîpfoUte ctoit un bjrave guerrier^ Scfohcflji^ 
né S. la Cour : Il avoit/ervi long-temfiQiis ^ 
m Prince voîfîn, qui paflbit en ce temt-)âi. 
>our avoir les meilleurs Généraux & les meHU 
eures Troupes du monde. Et on le regar- 
loit déjà comme Tappui de la nation , 6c 
romme unliomme qui parviemiroit aux pre- 
QÎères charges de la guerre , lors qu*on au- 
oit befoin de fcs fervices. Son crédit ûu- 
;mcntoît tous les jours à la Cour, de forte 
[uc Zarah & lui , y parurent avec un éclat , 
[ui leur attira biert-tôt l'envie des Coiu'tifans, 
[ui ne pouvoient fe lafîer d*admirer leur bon- 
leur , & leur élévation. Hipfolîte gagna mè- 
ne infenfiblement les bonnes grâces du Duc 
ilbanio , Frcrc du Roi , Ôc héritier prefoniptif 
e la Couronne , qui étoit un Prince guerrier, 
^ui favorifoit tous ceux qui étoicm élevées à 
a guerre, 5c qui avoient du génie pour les 
rmes, il avoit ctc-clevé lui-même au milieu 
les allarmes , & quoi qu'il eut cté obligé , par 
ine fatalité infurmontable de quitter fa Pa- 
rie 5 pour embrafTçr un long ôc ennuyeux 
xil, il avoit toujours retenu une forte incli- 
lation pour la guerre , fe âatant qu*au cas 
[u'il parvint un jour à la Couronne ^'.-f/i^*- 
ion , î>en fçauroit mieux profiter c\ue iCavoit 
3h}e Roi ïbn Père, qui i'avok^^tà\\i^'w.\îL 
rauYaifç conduite de (es Trow^s. 
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'■' Cependant Zarah, que nous continue 
.liktfl^oan de nommer , ainfî fût intro< 
^-an feryice de la Vnv\Qfi9it Albanie , fec 
Tille du Duc , laquelle monta enfuite i 
Trône d^Albmon, Cela lui donna le m 
'it travailler a la fortune d^HippoUte^ 
la Famille à^Alhamo, laquelle ne poi 
manquer de fucceder un jour à la Coure 
Elle ne manqua pas auflî de s'infînuer 
les bonnes grâces de la jeune Princeiïe 
étoit alors dansVâge ou les Femmes 
mcncent à fixer leurs afFeétions , & de 
voir les impredîons les plus durables 
d* Amour ou d'amitié. Ce fut en ce 
là im* Albanie lui découvrit Tindin 
qu'elle avoit eue pour Mulgarvim, 
Seigneur dés plus galants , des plus fpii: 
&des plus aimables de la Cour. Albt 
voit ctDufé cette pafïîon naiflànte dai 
cœur , avant qu'elle pût trouver une p< 
'} ne à laquelle elle osât confier un Çcc\ 

\ \ Cette imponance. Mais cette Princefle 

trouve en Zarah toutes les qualitez rei 
pour une Confidente , tant par ce q 
"avoit obfervé en elle , que par le récit q 
lui avoit fait de fa vie» 6c de la varie 
încidens j dont elle avoit été accomp 
fufques alors j ne fît aucun fcrupule ( 
apprendre les fentimens qu'elle avoit ei 
Mukarvius , & qui n'avoîcnt étc coni 
f crigonc jufques olgr/» 



1 * 
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Mais Zarah qui ne fongeoit qu'àfeïpiQpi», 
près intérêts , fdns fe mettre en peine^ «!ali' 
s*accordoient aux règles les plus feveret ide; 
l'honneur & de la vertu , refolus fur k 
champ , de profiter de cette confidence ; 
tant pour fatisfaire Ton ambition^ en com- 
muniquant une afifaîre de cette confequen- 
ce au Roi & o^AWanio, que pour s'indnuer 
dans refprit de Mulgarvius , pour lequel elle 
avott beaucoup d'inclination ^ àc dont elle 
fouhaitoit de paroitre intime amie; Cepen- 
dant elle avoit refolu^ ôc même pris Tes me- 
fures pour empêcher le fuccès dont il fe poui- 
roit natter , fur les efperances trompeufcs 
qu'elle avoit de0èinde lut donner ^ parrap- 
pon à la PrincefTe Albanie, 

CVtoit une trahi fbn , qui furpadbit toutes 
celles^ dont fe fût jamais avifc une Femme» 
également e(clave de Tamour & de l'ambi- 
tion: Car» bien qu'elle fut entièrement pof- 
ft^ét parladernieredeces pallions, elle ne 
hiffbit pas de pourfuivre avec ardeur tout 
ce qui pouvoit contribuera (àtisfairc la pre- 
mière i ce qui a rendu fa vie un tiiTu d'in- 
trigues Politiaues. 

La Princeilè ne fut pas- plutôt retirée « 
que Zarah , l'efprit rempli de la trabifon 
qu'elle avoit méditée » fe rendit à l'apparte- 
ment du Roi , où la première perfonne qui 
s'offrit à *fà vue fut Mulgarvius qui ctoit de 

Tour. 11 lui denaa4a quçUc affaire Tame^ 
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Boit fi wrd à b Cour . & s'il j avoit 

Jue chofe en quoi il pût la feiTir ! 2 
! trouva un peu embaiafl« pourcacht 
Infîdclité. Cependant elle lui rcpondii 
ton âattcuc; VeÊnrudevineriet,pai,Sàg 
Uparl ifut veut avet, àcequim^uecupi 
fhex. que -vans élu plm heureux ijut vj 
ftnjex.. La Princejii vous aime : A> m'e 
rKundes tas da^/iriiaze à prc,'vn/, llfitii 
fe parle a Albanie , û" i' « w'a à',: qa 
auprès du Rci. Comme elle achuvoit ci 
rolu.le Diir enira dans la g.ileiie, > 
étoienc. Farali l'aiant appcr^ii le fiiivi 
Jui dii qu'tllc avoit nHelqut cliofe àlu 
en fecrei. Dtï qu'il cui appris que c'étc 
fujctdela Princefie fa Fille, il lui ord 
de lefuivrc dans le cabinci du Roi, d 
venoit de foriii'. ilHl^an-iui qui avoi 
iciuoin de cette entre'viù-, en fût inq 



du Roi & d'Aihanif. Cependant cette 

n'ctoit pas peu occupée à 5'ex)'rimerd 

fon infidélité. „ Sivc, lui dit elle. d'L 
„ afFeûé, la Princefie ignore, & niêi; 
„ bien daignée de foupcoiuier (tue |'3 
j, couvert l'amoitr qui eft entr'elle & 
„ parvins. Et jen'auruispûrendrecefc 
„ à Votre Maicftc , en \ui àttovwïiTi 
» cûo/è U ioipiïtiaaw 'a\* îwaï^^î- 
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& à tout l'Etat , Çi je n'avois rencontre ce 
, Seigneur parhazard, comme l'a vu Votre 
, Altefle^ dit elie^ en (e tournant vers Al* 
, banîo, 
„ J'avoue , contînua-t-elle , que j'avois 
obfcrvé depuis peu que la Princefle ctoit 
plus penfive , Ôc plus mélancolique qu'à 
rordinaifc 5 mais elle ne m'en avoit p: s 
voulu apprendre la caufe , Se cela m'avuit 
donné lieu de foupçonner qu'elle ctoit 
amourcufe. Cependant l'aurois eu bien de 
la peine à deviner de qui c*ctoit , lî Mulgar^ 
vidi ne me l'eut avoué lui-même. Com- 
, ment s'écria le Roi , avec beaucoup d'em- . 
.portement, Mulgarvîtis a-t-il l'audace d'a- 
voixit (\vC Albanie eft amoureufe de lui , ou , 
vous a-t il fimplement dit qu'il étoit amou- 
, reux d'elle > Je n'ignore pas qu'il a affez de 
.vanité pour cela, mais il faudroit qu'il eut 
éperdu le fens, & qu'il eut Une impudence 
,inc)cprimablc, pour fe vanter de l'inclina- 
tion de la Princefle. La colère avec laquelle 
,1e Roi prononça ces paroles, fît trembler 
, Zarah, qui auroit voulu être bien loin de- 
là , connoiflànt la faudetc de ce qu'elle ve- 
noit de dire. Mais le Duc qui étoit plu^mo<* 
, deré ^ue Ton Frère , augmenta fa crainte , 
. en Jui demandant comment Adulgarvius 
. avoit ofé lui communicmet uiv fcc\^\ 4fc 
cettenzture, vu le pcud'habltMài^ ojàt^^^.- 

roiibh d'cotr'cia, Ôclasc^àc cotv^^vt^^ 
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.. M qu*n favoît que le Roi ôcluiavoient 
>9 0c tnHippolite, Cela acheva de dét 
9«24r4/&^ ne fâchant où trouver une 
» dans la confufîon où elle fe trouvoit 
M l*excé& de remporccment du Roi 
»d*unpas (Tsliflânt, Mon Frère s'écr 
$,^Alhamo, il ne. s*agit point decek 
j> l'on ordonne inftamment à Mulgar 
44 fe retirer de la Cour^ dcque l'onc 
,,de fi près la Princeflc^ qu'on m'en 
X» répondre. ,> 

Zarah fe fervit de rôccafîon , & fi 
dans une grande conflernation les larn 
yeux. Mulgarvius , qui avoit attendu 
tic, avec lacferniere impatience, s'ei 
apperçû; 6c voulant profiter de Toc* 
pour apprendre ce qui c'ctoit pafîc < 
Cabinet du Roi , la fupplia avec te 
tendreflè d*un Amant, de le tirer de 
en lui apprenant fi. elle ne venoit pa 
veiller au Roi & à AlbanÎQ Le fecret de 1 
ceflè s „ car enfin , Madame , lut dit-i! 
,,trifte cœur me 1« dit. Falloit-il a 
cruauté de me dire que je fuis ai m 
Princeflè , & puis que vous aviez re 
„ me perdre \ Que ne me cachiez vc 
4> tôt ce fecret ! £nfuite il fe plaignit d 
», vérité de fon deftin, &fit àc% repn 
j,paflîonnez à Zarah, qu*on Tauroit 
pnspourfon amant, qat^^owt cd\!L\< 
w* Toute remplie de uw\>\^ ^ ^< 
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ion qu*clle fôt; elle prêta Toretlle à ladou- 
'eirr attrayante de (h voix : Elle fut touchée de 
on infidélité > & ne pouvant plus contenir 
àpaflîon^ s'écria j pénétrée d'Amour &de 
louleur ,^ Seigneur > vous êtes perdu > & je 
,me fuis rendue malheareufe ! à ces mots 
lie voulut le quitter > mais ilTarrêta : >jDe« 
»meurez j Madame , lui dit-il, je vous en 
9 conjure^ & apprenez-moi ce que vous ve- 
y nez de faire ou de dire à mon préjudice , 
, ou au vôtre , afin que je me juiiifie « fi je 
, fuis innocent^ ou que j*implore la clémence 
» du Roi fi je fuis coupable. Vous n'êtes que 
/trop coupable j s^écriort-ille , car vous ai« 
^mezla PrinceÂ, &moi^ je vousai trahis 
,l*un 6c l'autre, & me fuis trahie moi-mê- 
» me ,y i En achevant ces paroles elle s'arra- 
ha d'entre ces bras & dif parut à Tes yeux , 
e laiflànt dans une fiirprife & une conrufion 
nexprimable , ne fâchant ce qu'il devoit faire 
li penfer. Tantôt il s'imaginoît que c'étoit 
! 'effet d'un traafport d' Amou| en Zarah, En* 
uice il fe perfiiadoit que cela pouvoit proce- 
ier de quelque choffi crSAlbanio avoit dit au 
^oi contre lui. Enfin flottant ainfi entre VtC- 
)erance & la crainte , il padà la nuit aufll- 
)ien que Zarah fans pouvoir fermer l'œil. 

Le lendemain il reçut ordre du Rgi de s'ab- 
enter de la Cour , ce qui le jetta dans la dei» 
liere conflernation. Eft-il pojfible fe difoitil , 
lue l'ûnaùajftj^ikmicbanceti four vii%v.'i^[^r"^<^ 
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la colère dn Roi , fans fujet ct* fans 

Et fepou-rroh-'d que Zarah en fût u 

ceefueje ne faur ois croire , c'efl cet 

rots concevoir , i^ c*efl en même u 

que je nefaurois jamais luipardonn 

tre côté Zarah aiant fait réflexion 

leavoicfait, &en craignant les 

fuada à HippoUte , d*alTer trouve 

lendemain , & de lui reprcfente 

de manière qu*il lui fit prendre c 

fures à Tégard de Mulgarvius, Co 

n*aimoit pas les affaires , il a)ou 

ment à une chofe qui le tiroit d'( 

f^ûtmcme bon-gré çaHippolite, c 

/donna à la chofe ^ & futoien-aife 

donné lieu de marquer à Mulgari 

qu'il fafToit de lui^ enlerapellar 

Urfchansemcnt fîfoudain, fit fa 

flexions a la Courôc à la Ville fu: 

& fur le promt retour de ce Seig 

enfin le fecrct en fut éventé. Toi 

apritqu*ilavoitofé lever les yeux 

Princefîc Albanie , qu'elle avoit 

paUion , que Zarah en avoit été la • 

& Gue cela aiant été raportc au 

caulé la difgrace de ce Seigneur : • 

Héroïque^ ne pardonna jamais 

fon à Zarah , quoi qu'elle fit po 

4ans ces intérêts, & qu'elle feTei 

les artifices qu'une perfonne de fc 

ihettre en ufage j poux )ouù du > 
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cofurerfadon , en Tentretenanc dans les bon- 
ifies grâces de la Princellè , dont il eut toû« 
l'ours la vanité de fe croire aimé. Cela Tobli- 

fea à garder des mefures avec Zarah en dépit 
o (on reâentiment & de Ton mauvais natu* 

jrel. 

Roland mourut peu après , & Albanio fuc- 
céda à la Couronne. Hippolitg étant Ton fa* 
vori^ Tturah n*eut plus belbin de Mulgarviiéê 
pour parvenir à Tes fins , fon crédit & celui 
de fon mari étant fufHfànt pour obtenir tout 
ce qu'ils pouvoient fouhaicer raifonnable- 
ment. Le Roi , qui connoiilbit le mérite 

^d'HippoUte lui donna une des premières char- 
ges de fon Armée) & Zarah ne manqua pas 
de ion côté, de travailler à Télevation de fa 
famille , aiiiûlî-bîen qu*à la fîenne. Car bien 
que (a fœur pût faire fonds fur le crédit de la 
Reine ,. dont elle poilèdoit les bonnes grâces^ 
elle ne Uîâà pas ae contribuer beaucoup , à 

^aire obtenir a Onelio fon mari, laVice-Roiau- 
té d'iberie \ ce qui ne produifît pas tout TefFec 
qu'elles s'enétoient promifes. £lle ne man- 
qua pas non plus , pour prévenir tous les 
contretems qui pourroient arriver d'engager 
de plus daiis (es intérêts , la PrinccfTe Albanie, 
laquelle (èlon toutes «les apparences devoit 
fucceder un jour à la Couronne. 

Mais elle ne fut pas long-tems fans con- 
cevoir de la faloufîe de quelques perfonnes « 
qu'elle craignit qui ne dt\iuScïvx.x.to^Y^^^~ 
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fentes 9 non feulement pour elle , ma 
me pour la Princefle. Et ne pouvoir f 
fur tout Tautorké que la ^zvtiz s'attri 
& particulièrement la bonne întell 
aui regngit entte elle & Volpone, qu 
fa créature, & qu'elle voyoit que cctt 
ccilè avoit entièrement mis dans Tes in 
par des artifices auxquels n*rgQOcoi 
qu'un homm« ambitieux ôc avare n 
voit refifter. Pour en prévenir les fui 
s'appliqua à mettre de la mefintelligei 
tre la Reine 6c. Albanie , aiant Tore 
Tune Ôc de l'autre. Elle engagea même 
tement Htpfoîite fie Volfone oans (on d 
en leur faiiant entendre , que cela éi 
ceflaire pour le bien dé TEtat , & p 
furer la fucceiîion âe 1^ Couronne à jA 
Eâe^ivement il y avoit lieu de craii 
danger qu'elle tâchoit de leur infînuer 
cela ne procedoit pas tant de la caui 
laquelle elle vouloit les, animer co: 
Reine ^ que de ce qu'elle favoit qu 
Princeflè n'approuvoit pas l'influena 
le avoir fur les aélions d'Albanie 5 1; 
communiquoit tout ce qu'on lui c 
Zarah, qui en faifoit part de fon cou 
fùUte & a Volpone, Cela lui obligeoit 
xiir continuellement fur leur garde » d< 
te que la Reine, par Ton addreilèôc 
infînuations ne leur aliénât TafFcclioT 
hanie^ & qu'elle ne lui donnât dje ie 
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ores , pour l'engager dans fes intérêts, & 
ui perfuader que Icfloi fon Père l'afnioic uni- 
quement^ dans UQ tems où l*on travailloit 
\ la priver de refpcrance qu'elle avoit de 
ucceder à la Couronne , en la rendent el- 
e-même l'inftrutnent de fa propre ruine. 
La Cour avoit fait tous Çts enbrts pour 
engager Albanie à favorifer les defleins du 
loi 5 mais Zarah , HippoUte 5c Volpone en 
ivoient toû|ours empêché TeâFèt > lufquesà 
re qu'on leur fit partdufecret, & qu'on les 
tût engagés , à force de recompenfès & de 
iberalitës à tenir la Princefle dans Pigno- 
ance des grands dedèins que Ton avoit 
>rojettéi5. Il y avoit en ce tems-lààlaCour 
m Tiomraé Solano , difciple de Machiavel, 
equel étoit fecrctement dans les intérêts de 
Zarah, Ôc qui ne s'étoit pas encore déclaré 
ufqùes alors. Le Roi réfoKit defefervirde 
:e rufé politique -y lui fît mille careflès. Se 
ui conna tous les fecréts de fon coeur ; de 
forte que rien ne fe fiaifoit plus fans lui. £n 
in 'mot Sûlana gouvérnoît le Roî^ avec un 
Empire audî abfolu, que celui que Zarah 
ivoit fur refprit d'Albanie, On ne formoic 
lucun deJOTein fans le communiquer à ce 
Vliniflre , & rien ne s'exécutoit fans qu'il 
en eut la direâion. Il avoit les principes de 
Zarah « & la politique de Volpone : il étoit 
capable de vendre fon Maître à beaux deniers 
:ontem, de changer de BjUgion parpoUfiqt^i 
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CT* de trahir fd Patrie , four le moindre avâ 
tage. S'il eut ajouté à toutes ces belles qv 
lités-là ; celle d*un efprît vindicatif , fese 
nemis auroient eu lieu de trembler^en vois 
les miracles qu'il étoit capable de ^ire. M; 
comme les Leaiflateurs de Grèce ne (è co 

tcntoient pas d'entendre la Philofophiè (à 
a mettre en pratique ; il refolut de fui^ 
les préceptes àts Stoïciens , en afltijettiflà 
fes palÏÏOQs, avant de prendre le timon < 
affaires^ pour y prefcrire des règles de G( 
verncment. 

Les obligations que le Roiaume â*AlMp 
a > à ce grand homme , font trop granc 
pour les pouvoir reconnoitre« le mérite 
la politique > furpaflènt de beaucoup la 
tisfaâ:ion que la Nation en a re^ûe , qt 
qu'il ait entrepris la chofedumondelap 
hardie , pour s'attirer les behediâioos 
tous les peuples de ce Royaume ; 2^ pc 
exciter l'envie & l'admiration de tout 1' 
nivers par des Révolutions fur prenantes 
inouïes. Auflî faudroit-il être barbare pc 
tâcher de ternir fa gloire d'une Politiqc 
qui a rendu Albiffon ii fameufe en cette Çcys 
ce depuis ce tems-là. 

Mais pour reprendre le fil de nôtre 1 
ftoîre t Sûlana étant également bien dans 
bonnes grâces du Roi & de la Reine , te 
les Princes étrangers lui faifoient leur Cou 
^c'XQcme qu'ils r'ontta\ud^^>\\^^Hi^^9/i 



[nettFavori diftinguc,gouvemoît ablo- 
nt tWtes les affaires que Von deliberoit 
DafeiT, 6c toutes celles qui fe paiîbient 
xs , & qu'il ne faifoit nullement fa 
à Albanie , cela empêchoit Zarah de 
oir pénétrer dans fa conduite mifte- 
; : Elle avoit un chagrin mortel de vi- 
ans TinaéHon & dans l'ignorance, au 
u de toutes les Cabales que l'on for- 
de tous côtés , fans fa participation , 
Apone ôc HîppoUte n'avoient pas la moin- 
onnoiflance des deifeins cachés de 50- 
qui agiflToit avec une fubtilité , qui fit 
ei*. le Roi même dans le picge qu'il 
roît tendu , par une trahifon fans exem- 
Zarah voyant donc le train que pré- 
it les affaires > & que l'on travailloit à 
re Alhame d'une Couronne , qu'elle fe 
it de porter , refolut de traverfer de 
fa puifTance les defleins de Solano , 
k avança au contraire, au dernfcr point 
e moyen. 

e alla trouver Albanie à Tinftant , avec 
i*ardeur qu« la vangeance &: la ja- 
: peuvent infpîrer à une Femme outrée, 
idame , dit-eUe > à la PrinceJJè , préparez 
lis k entendre la facheufe nouvelle que 
m devoir xfi'oblige de vous apprendre, 
tus êtes perdue , Ôc Solano en. rAuteur 
vôtre ruine. Je ne doute pas que vous 
cQjmojûicz ks yriftes conlec^ttvc^ ^>^ 
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„ procédé du Roi vôtre Père, qultâchedl 
„ vous priver de refperance que vous avtes 
„ de parvenir un. jour à la Couronne itJl 
„ higion. Jamais oh n*ouït parler d'une chofi 
pareille à celle que confcille Solano. Le Ro 
n'écoute plus les confeils de Salopim, ai 
Volpone md'Hibpoliîe. Ne voyez donc plffl 
la Reine , Madame , je vous en conjure. J( 
ferai courir le bruit qu'elle vous a infulcét 
>, depuis la nailTance du Prince de Ctfi»^m 
9, Le peuple ne manquera pas de vous plaii» 
„ dre & devousproteser. Quittez la Conrj 
,y prétendez que le Roi vous méprife » & re 
,, tirés vous dans quelque lieu populaire pool 
,, votre fureté. La Cour eft trop occupée 
„ pour s'apercevoir de vôtre rétraite , 8*2 
f, eftvrai, que le Prince Aurentio s'avana 
„ à la tête d'une Armée , pour s'oppofei 
„ aux delTcins du Roi. 

^, Mais Zarah , répondit la Prince0è , quel 
danger ai-je à craindre pour me retirer de 
la Cour : Le Roi n'a-t-îl pas beaucoup 
d'amitié & de tendrefTe pour moi \ K( 
„ m*a-t-il pas même fait prefent, Aujourd'hui 
,^ de deux cent mille florins, qu'il a tiré 
94 de la Treforerie! Helas Madame ! que cekij 
^,au prix de la Couronne dont-il vous prive! 
^De plus il n'y a pas de iureté pour voiu 
,, à refter à la Cour , dans un tems où la 
,, nation paroit difpofé à la révolte ,6i\ 
„ ai>andonncr le Roi Noue P«c<. Eft^e ti 
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iTon valable , répliqua Albanie, pour 
donner» & devenir la première Re» 
rentre lui? Dois-jt mettre mon Frc- 
ramio fur le Trône a mon preju* 
de crainte de m*en voir privée par 
mon Père. Mais outre cela comment 
s vous me perfuader de quitter loRof» 
cCHippolite eft obligé de Taccompag* 
c par (a charge ^ par fon devoir \ 
rcconnoiflance ne devroit elle pas 
engager dans Tes intérêts , puirc]u*il 
enereufement contribué aux vôtres, 
it avouer ^Madame , reprit Zarah , 
i ne fauroit mieux me convaincre de 
devoir. Mais permettez moi^ s*il vous 
\ mon tour , de vous faire rcfouvenic 
le que vous avez toujours fait paroitre 
la Religion de votre Pais^ laquelle 
t que vous abandonnez , (1 vous re« 
luprès du Roi. Vous n'ignorés pas 
, Madame, coati mut- elle » que je 
Aurantio, ôc que je n'ai. ne pas la 
rcfïe. Ce n'eu que votre intérêt feul 
ic fait agir. J e vais chercher Htppolhe , 
ne ôc Sahfius , pour tacher de leur 
lader de quitter le Roi , lorfqu*ily fon- 
le moins. Croyez vous leur pouvoic 
lader , dit Alba72Ïe, une lâcheté , & une 
atiiude pareille \ £t oferiez vous en- 
•cndre de porter votre mari , à x.t^\\vt 
msthre ôc fon Roi \ Quaai a^ Vol^one 
C »^ 
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„ 6c à Salop'ius je De les at jamais regan 
„ que comme des Courtifans, des politiqu 
„ (tes joueurs, & parconfequencdes*'* 
„ mais quant à Hi/ifn/He c'e&un hommet 
„pi:e, quidok avoir plus d'honneur que 
, j trahir fon Prince, Eibien, Madame, rc] 
Xarah , H vous avez tant d'égard pour l'ht 
ncur , i'cfpere que-voiu ne fongez plu 
fucccdcr à la Couronne à^jîlbi^a^. 

Elles reTcparcrcnt là delHis, àcTon apj 
peu aprcî, <]u'Hippeiiie avoir abandonne 
Roi, Se tui avoit écrit une Lettre tCexcu 
par laquelle il paroiiToit qu'il n'avoir fait ce 
démarche ni par un motifd'interf t, nid'bi 
ncur, mais purement par un principe de ] 
Jigiôn, comme T.arah l'avait dit à la Pr 
celTc. Cctte'nouvellc fut bien-tôt fçûii de B 
le monde , Se. lut le fujet du difcours & 
l'admiration de colite la Cour. Tout lemt 
defutfurprisde ladéfefliond'/A)>/v/(((. I 
uns croioient que c'ctoci une Teinte , pc 
voir, & pour découvrir la dilpoiîiion de 1'. 
méc s & les autres fuppofoient que c'ét 
qu'il avoitreçûquelque méconiemement 
Gcneial Otiratto. Mais enfin on apprit qt 
n'avoit abandonné fon Maître que pour ei 
bralTcr les intérêts du Prince Aaramio. I 
amit du Roi firent mille imprécations ca 
tre lui : L'Armée l'accabla de reproches j 
toutlemonde !e méprîfa, de forte qu'il ( 
oblijjc de fc retirer pendant quelque tem 
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de peur, d'irriter trop la populace , laquelle 
quoi qu*aniniçe contre le Roi Ton Maître , ne 
pouvoit digérer Tiniidélité d'une perfonne 
que lui devoit fa fortune. 

Zarah de Ton côté s*étof t éloignée du tu- 
multe 3, après avoir perfuadé avec bien de 
la peine à la Princeâe Albanie de fe reti- 
rer avec elle. Cependant comme les cfprits 
étoient animez, tant par le mauvais manie- 
ment des affaires, dirigées par Solano, que 
par la marche des Troupes à'Aurantio , qui 
s'avancoient à grandes journées, le peuple 
fe rendoit en foule auprès d^ Albanie » qu'ill 
regardoient comme la proteârice de leurs 
droits & de leur liberté. £n(în Zarah s*ap- 
plaudiflbit en fecret d*ètre parvenue à fes 
Ens , en renverfant tous les projets de Solano , 
qu'elle cntendoit maudire d*un chacun, & 
que Ton accufôit de tous les maux où TEtat fe 
îoyoit expofé , auffi-bien que le Roi % que 
beaucoup de gens-de-bien plaignoient, per- 
ibadez que Tes Minières avoient abufé de Ton 
autorité , & particulièrement ceux par les- 
quels il fe voyoit nSéprifé. Bien que Zarah fuc 
ravie d'entendre tout le mal qu'on difoit de 
Solano t la compaflion que l'on marquoit pour 
iemalheilrdu Roi, la touchoitdetropprès, 
pour en (oufFrir le cours, fans faire connoi- 
tre à tout le monde l'inhumanité avec laquel- 
le Albanio , & la Reine (a Femme avoicnt 
traité toute la Nation en général , & Albanie 

C 2 en 
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€n particulier. Cela eut tout refFetqu*e 
pouvoir attendre ; tout le monde s*em] 
a faii e paroître à Tenvi l'eftime qu'on 
pour la Princede ^ en lui faifant tous les 
neurs dûs à fa naiflànce » & à Ton mérite 
après cela Albanio defefpcré de Tinfidél 
ceux , auxquels il s'étoit le plus confié 
la fuite , apprenant c^^Aurantto s*ayanç( 
diligence , après avoir confulté Solano , 
bien éloigné de le croire infidèle , quoi q 
fut lui qui Tcut trahi auprès d*^Mr4ffnV 
pendant avant de quitter fon Royaurr 
refolut de faire un dernier effort fur 1* 
d'Hlppoluei, M^is dans le tems qu'il le i 
chercher , il re^ut une Lettre de fa part 
acheva de le defefperer, & lui fitprec 
fa fuite ^ & fa retraite d*Albigton poui 
jour s. 

Zarah né manqua pas de profiter d'uj 
cafion fi favorable de flatter Albanie, . 
*,, dame Im dit-elle , avec des larmes feinte 
., Roi vôtrePere, s'eft enfin vu réduit à 
„ donner fa Couronne , nonobftant 
„ fa juftice , & la tcndreffc qu'il avoit 
j, vous. Solano qui vous a toujours été fu; 
„ éft caufe de tous fes malheurs. Vôtr< 
„ Aurantio eft en poilefiion de fon P. 
„ Lodunum, & tout le peuple lui offre la 
„ ronne d'une commune voix. Vous d< 
„ vous taire , Zarah , dit la Prince/fe, pi 
0, KOU5 auriez dupieyôlcUsconfequen 
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w yyConftil que vous me donnâtes Je mcren- 
^ „ dre ici. Madame, répondît -elle , je ne croîoîs 
„pas f\d'Aurantio afpirat à la Couronne, ni 
„ <m* Albanîo aux. fe voir obligé Je prendre la 
„ fuite. Je croyoîs fculcmcni v]u'on le rc Jui- 
,^roft à la raifon, & que Ton vous renJroit 
„ judice.j^ Qn mcflàger arriva furcescntrc- 
faiceSj lequel apprit à Albanie y que Sclano , 
que tout le monde fuppofjit le plus (incere de 
' touslesferviteursduRoi, avoir été celui qui 
Tavoit trahi, auprès d*Auramio , auprès du*- 
quel il étoic alors , s*étant déclaré publique- 
ment en faveur de ce Prince. Z.zr^yS? appre- 
nant à quel point elle s*étoit trompée, en ce 
au'elle avoit fait pour s'oppofer auxdeflèins 
de Solano , en fut outrée de manière qu'elle 
ne pût s'empêcher d'exclamer contr'clle- 
même. La Princcfle furprife d'un pareil em- 
portement, dont elle ne pouvoir compren- 
dre la caufe fe rerira & la laiflà en pleine li« 
^ bcrtc d'évaporer fa colère, foiile Xarah \ s'é- 
cria- t-elle, incapable de foutenir le poids des 
grandes chofes qui te font dejîinècs , cjî-ll pojji'jle 
que tu n^a-ye pu pénétrer les dejfeins , tû dcccu irir 
ta trahifon de Sulano \ Ne dtvcis tupasf^voir 
qu\w homme comme lui , élevé à la Cour CT* 
dans les affaires , a toujours des di'JJeins cppojez, 
et ceux qu*ilfait parcttre , ct* qu'ail uc fait j.îm aïs 
éclater jes véritables fenti^nens. Injenfée , eji-ct 
djnc pour cela qu' Hip^oUtQ a rra/;i|cnbif»tïai- 
teur ? Efi-ce four cela que Vo\^oïV(i atcvtlM.Ça 

C 3 àw';,tî 
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perfonne^ fous quelque prétexte quecéfu: 
Cependant Zarah qui étoit toujours alerte 
pour (avoir tout ce qui fe paflbit , afin d 
s*en fervir, âiant oofcrvc qu*on tramoi 
quelque chofe d'extraordinaire à la. Cour 
où Hippolite fe rendoit plus fouvent qu*i 
n'avoit accoutumé, elle fe fervitdcrafcei] 
dant qu'elle avoit fur fon efprit^ 'pour d^ 
couvrir le fond de cette affaire , de elle 
réuflit 3 ce Seigneur aiant mieux aimé s'en 

Î>ofer au hazard de fon Prince ^ qu*à foufifri 
es importunités perpétuelles de fon époufc 
quoi qu'au dépens de fon propre honneu 
Zarah aiant obtenu de cette manière 
ce qu'elle fouhaitoit , alla trouver Salopim 
bien affurée qu'il ne lui refuferoit pas le 
moyens de faire favoir cette nouvelle à i 
fœur Onelie, qui étoit à la Cour d*Albami 
Seigneur^ lui dit-elle, en l'abordant d'un ai 
flateur, „ Je fuis ravie de voir une perfonn 
9, de vôtre mérite au timon des afiàires 
9, puifque cela vous donne lieu de faire pa 
9, roitre les grands talens que vous ave; 
„ reçus du Ciel, & de rendre ferviceàvo 
,i anii^. Comme vous avez toujours pafli 
pour l'homme du îfionde le plus galan 
éc le plus obligeant , & que j'en ai fài 
répreuve en pludeurs occafîons , Je fui 
perfuadée que vous ne croirez pas que j( 
fonge vous à flatter en cette occafloa 
Madame , nprit-W , V^NwvvîJaV^ïxio^cii d« 
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M me convaincrejjue vous ne me flattez pas, 
9t cft de faire ur^e nouvelle épreuve de ce 
n bon naturel, & de voir jufqu'à quel point 
>, il peut s*ctendre pour vôtre fervice. Ce 
„ que i*ai à vous demander, continua-t-elU 
,9 n*e(l qu*une bagatelle , quoi que je n'igno-» 
>, re pas qu'il ne vous eft pas permis de 
n m*accorder la grâce de tranfmettre à ma 
i. Sœur Onelie, qui eft à la Cour d*jilhanio, 
», la connoiflance de quelques petites affaires 
„ Domefliques. Cependant comme ^e fai 
,y bien auiu que vous confervez toujours 
„ quelque conlîderation pour ce malheureux 
„ Prince , Ôc que vous ne fauiiez croire 
» avec raifon , que je puiflè avoir la penfce 
,, de donner des informations à une Cour ^ 
„ au bannifTemcnc de laquelle je n*ai pas 
j, peu contribué, j'efoere que vous ne me 
», refuferezpas ce plaidr, d'autant plus que 
9, vous n'ignorés pas , que mes intérêts font 
M joints de telle manière à ctwx d* Albame , 
Ôc Its (leus aux changentens qui font ar- 
rivez ici , qu'il n'y- a aucun lieu de foup* 
çonner que je puiffe avoir un deflèixi con- 
traire au Gouvernement préfent» 
L*ardeur avec laquelle Zarah accompagna 
ces paroles » fit juger à S^/^^/Z^ qu'il y avoi^ 
plus demifttre en ce qu'elle fouhaitoit , qu'il 
h'avoit crû d'abord. Cela l'obligea à taire 
quelques difficultez- , pour tâcher de çene« 
trcr ua peu plus avant daus c^s n w^^^^ûW 
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fèntimens; & trouvant que cela ne 
que ranimer davantage , il ne doût 
qu'il ne fut bien fondé dans fes con jd 
Il fut même ravi qu'une perfonne o 
«lie , entreprît une chofe , qu'il ne f* 
toit cependant pas qu'elle crût qui 
agréable. Il lui accorda donc cequ'el 
haitoit , avec un plaifîr fecret d'ave 
couvert fon intention , fans qu'elle pût 

Î^onnerla part qu'il yprenoit : Etceù! 
a connoillbit mieux que perfonne , 
voit garde de lui confier aucun fecn 
moins qu'il ne fût indifpenfablement 
faire pour la confervation de fon ho 
& de fes intérêts. Car quoi qu'elle f 
pable de facrifier fon honneur à fes ir 
elle n'étoit pas d'humeur à abandonne! 
ci , (î ce n'étoit pour gratifier la nob 
il on de la vengeance , û chère à (on 
10c en particulier à fa perfonne. 
~ Peu de tems après Aurantio apprîi 
fon beau projet avoit été découvert & 
& que (on expédition n'avoit produit 
cfïet. Il envoya chercher immediatemt 
lopius , & Htppoltte , qui l'affûrérent de h 
nocçnce^ & d'avoir gardé inviolablen 
fecret, qu'il leur avoit confié j bien . 
confciencc â'Hiftolite lui réprocliât a 
avoit dit, & celte de Salopixs ce qu'i 
fait. Cependant Aurantio ne pouvoit f 
fplçr de voir cchouci uut&)dO\t cxv\s« 
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l'infidélité de Tes Miniftres , Ôc qu*oii 
lui reprocher de n*avoir pas mieux con- 
îs perfonnes qu*il avoit employées. Aufîî 
lis Prince ne fut plus mai ferviquelui. 

il changeoit de Minières, plus il avoit 
le fe plaindre. Il croyott tantôt attire* 

Tes intérêts les amis d'Alhamo, en les 
lovant^ mais ils le traliidbient ^ &lorr- 

ie fervoit des /ennemis de ce Prince, 
le travailloient à rien qu*à leur propre . 
et. De l'autre côté Hîppolhe n'avoit au- 
repos , lorfqu'il faifoit reflexion fur la 
vaife opinion que le Roi devoir avoir de 
.empli de confuiîon&de rage il alla trou- 
tarah , & $*écria transporté de colcré à 
lé , Madame ^ qf^fl démon vous parte , à 
tiller comtnuellement kmaruine , par vos 
s âejfeins ? Ne m'avez, vous pas déjà fait 

de mal , en me perjuadant d'abandonner 
nio , pour fatisfaïre vôtre vangeancp im» 
hle 5 fans y ajouter ce tjue vous venez, de 
, pour me perdre dans l^ejprit d*Auranti<v 

vous qui avez, fait ce coup-là^ il »'y avoit 
vous qui le puffiez, faire ; CT* // n*y avoit 
e que vous qui i*of al entreprendre. Ce Prin» 

m^a-t'ilpas comblé d*honneurs ,au(pbiet^ 
Ibanip f Ef avez vous enfin refolu d*en 
r tout le luftre f Si le Ciel ne mè rétenoit 
' moment , je crois que je ferois- capable dû 

quelque chofe qm nous rendrait l*un o* 
rfi à jamais miferahUi* tii iifexa c^^ '"^^ 



le retira , & la îaiiîà en proye à fts ren 
£lle ne laiifa pourtant pas de perfide: 
fbn premier defïè in. Rien ne pouvoit l 
foler d*avoir réduit Hippoltte2i h ncccû 
fervir Aurantio, & cependant elle ct( 
derefpoir , des jufles reproches qu*on 
voit faire à Ton Mari , quoi qu*elk ne 
repentir d'y avoir contribué , en le t 
fànt. Sa colère même lui etoit afïez 
ferente , mais elle avoit du chagrin de 1 
éloigne de la perfbnne d^Aurantio^ l 
affaires;, par ce que la privoit de la cor 
fance de ce qui fe pafToit. £lle étoit fî 
snée de fe repentir de ce qu*clle ven< 
taire, qu*elle refglut pour ne reder p 
fi beau chemin , 5c pour favoir ce qui f 
roit> de faire amitié avec 5^/4»(7, nonol 
Taverflon naturelle qu*elle avoit pou 
Pour réuilir dans ce de(Iein>elle envoya 
cher Aranjo, qui étoit des Amis de c< 

fneur» ôc ils eui'ent Une conférence er 
le, où Tamour fut de la partie, 
Salopius qui connoifibit le.prixdufe 
qu*il avoit rendu à Zarah , refblut de fe i 
d*«lle à fon tour dans une chofe , où 
avoit pas moins d*infîdelité. Il fe dé 
pour cet effet, & fe rendit à Tapparte: 
de cette belle , dés aue la nuit fiit venue 
bilIé à peu près de ta même manière c 
ranio la devoit être. Etanf arrivé à la ] 
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qu'il pria de dire à Zarah , qu*utî de Tes inti- 
més amis fouhaitoit de lui parler dans la 
chambre de repos , qu*il avoit cboinc comme 
kl plus propre pour exécuter Ton dedein. Le 
vieux ^rf s*aquitta de la commifTion qu*on 
]ui avoit donnée j Ôc Zarah perfuadée que 
c'étoic Aranio , . fe rendit au lieu de l'afïigna- 
tion fans examâfif^davanta^e , qui eto'it ce- 
lui qu'elle alloit trouver. Si elle eut fait la 
moindre reflexion furcemefiàge^ elle ne fe 
lèroic pas expofée avec tant de facilité s vu 

3ue ce n*étoit pas ht coutume de fon Galand 
'enuferH familièrement avec elle « ni de la 
voir dans cette chambre là. Mais lesperfon- 
nés amoureufes ne font pas fî circonipeAes. 
Elle favoit pourtant bien qvC Aranio devoit 
venir plus tard. Cependant comme elle fou- 
haitoit fa venue , & qu'elle a^tendoit Theure 
avec impatience , elle fe rendit avec empref- 
fement, au lieu où on Tattendoit. Ceux qui 
ont aimé n'ignorent pas qu'il n'y a rien de 
plus difficile que d'avoir de la prudence en 
ces fortes d'occafions là j Ôc qu'on n'y regar- 
de pas de il près. L'amoureufe Zarah fe laiHà 
^nc condmre aveuglement , où elle croyoit 
que l'Amour l'attendoit 5 elle emprunta mê- 
me les ailes de ce Dieu , pour fe rendrq plutôt 
dans la chambre où le More avoit laifle Sa-- 
lof tus. Il n'y avoit point de lumière , mais 
cela nela furprit pas, parce qu'on n'avoit cas 
accoutumé a*cn apporter lois qi' aranio \^ 
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venoît trouver^ Nôtre Amant qui Tattendoît 
avec impatience , la prit par la main ^ & la 
conduifît au bout de la chambre , ou pour 
ne point perdre de tems , il Tenibraflà avec 
tant d*arcfeur , qu'il lui laifla à peine la force 
de fe défendre. Zarah trouvant cette aâion 
trop violente pour Aranîo , commença .à 
entrer en méfiance , & fit tous Tes efforts 
pour s*oppofer à fon deflein ; après lui avoir 
laifla toute forte de liberté iufques là. Ce pro* 
cédé (î difFcrent de la tendrefle^ qu*ellelut 
avoit marquée à fon arrivée , ne permit pas 
à Salopius de douter qu^elIe ne Teut pris pour 
un autre: De forte que craignant de man- 
quer fon coup , il fit aulîi de (on côté fcs der- 
niers efforts y & remporta la vidoire. U 
ii*eut pas plutôt obtenu cequ*il fouhaitoit, 
qu*il voulut fè retirer fans rien dire i Mais 
elle l'arrêta^ voulant connoitre celui qui en 
avoit u(è fi familièrement avec elle. Salopius, 
ne pouvant fortir de fes mains > lut dit : MA' 
dame ,j*ef père que vous ne regretterez, pas PheU" 
rçux moment que je viens de pajfer avec veus, 
fui/que je Vai préféré à mon honneur , ^àma 
vie , que j*ai expojée pour votis rendre fervice. 
Ces paroles firent frémir Zarah , laquelle 
outre qu*elle ctoit rempli de confufion , de 
ce qui venoit d'arriver, & de ce qu'elle ve* 
noitd*entendre« craignoit encore que5«i^ 
fius n*eut découvert (onfecret. Cela.robli- 
gea à diilimulcr encore un peu , pour lui ôter 

U 
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fc, la penfée qu'elle eut compris ce qu'il vouloir 
- * dire, en rctat où elle fetrouvoit. Pourl^a- 
mour de Dieu , repliqua-t-elle , apprenea-moi 
qm vous êtes , c^ cejfex, d* épouvanter unepau- 
^ vre femme, à laquelle vous avezfait, par fur^ 
7^ frifiy une injure mortelle/ Madame , lui dit- 
il 9 avec toute la douceur que l'amour peut 
infpîrer , je vois bien que je fuis plus heureux , 
' que vous n*avez^ eu deffein de me rendre , quoi 
que je vous aie toujours aimée i qte je fois votre 
efclave , tp* que je vous fois entièrement dévoué. 
Acceptez, donc , Madame-, je vous fupplie le 
facrifice que vous ojfre votre Salopius. Oh Ciel ! 
^ s'écria Zarah , eft ce vous Seigneur ? F.iUoicil 
vous fervir d'une vove fî extraordinaire pour 
obtenir de moi une faveur , Madame ïé}povi'' 
dit-i\,fi toute la pajfîon qu! un homme peut auoir 
four la plus ain*abîe de toutes les femmes , n*eji 
pas capable de juftifier la faute quei*ai commife 
contre vous , voue devez, au moms la pardonner, 
^ en eonfideration de ce que j'ai fait pour vous , 
tp* dont mon ame eft encore remplie de honte & 
decorfufion, quoi qu*il /l'y Mt rien que je ne 
fois capable défaire pour vous rendre fervice. 
Cependant fi V injure que je vous m faite, ejl 
teue que je n*en puijfè obtenir la remijfion, je 
faurat me punir moi-même « & en achevant 
ces paroles, il voulue fe retirer. Non, non 
s^écria^'M en Varrêtant , ne vous en allez, 
^ P^fh j^ nefaunnsfoufprir qu*uneperJonne comme 
vous, nuquittiavec une mauvaife opinion de 

moi. 
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moi , ni que vous puijjiez, croire , que f 
le prix de votre amitié. Salopius fur pris 
douceur de cette réponfe , s'écria , / 
adore. Madame, o' mon Amour durei 
tant quernavié. lleflvrai que j*aicomi 
crime innocent à votre égard, mais voué 
vous enprendre à vos charmes divins, 3 
aime plus qu*on n^a jamais aimé : §lt^ c 
drois'je fi vous n'aviez, pitié de moif Ce '. 
gue continua ainfî , jufques à ce que 
eut afièz recouvré (es efprits pour lui d< 
der des nouvelles de la Cour. Salopius ne 
qua pas de lui apprendre tout ce qu*el 
haitoit de favoir. 11 lui dit que le K.o 
tellement irrité contc*elle , qu'il avoit 
d'obliger Albanie à la challèr , fous 
d'encourir Ton indignation ^ & de s'e: 
à être envifagée comme l'ennemie de 1 
en protégeant une perfonne qui l'avoi 
Cela toucha (î fendblement Zarah, i 
en perdk tout le plaifir qu'elle avoit tro 
la compagnie àe Salopius ^c^i luictoit 
ceilàire pour venir à bout de Tes defl 
Ce fut en ce tems4à que le Roi envc 
rantie à la Princeffe /a foeur , pour tâcl 
lui perfuader d€ ne plus emploier ZarOé 
fervice , ôc pour lui en apprendre fes n 
MaÎÀ Zarah avoit eu la précaution d'ic 
à Albanie , que la Reine fa Sœur la de\ 
nir trouver à la follicitation du Roi , p 
cher de la porter à renoncer au droit < 
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avpitde prétendre à la Couronne j ou tout au 
'moinsàtiaireunechofequi lui feroit préjudi- 
ciable au(G-bien qu*à fa pofteritc : Qiie pour 
parvenir à cette fin , on devoit l'engager à fe 
dcfaîre d'elle , fous quelque prétexte qu'elle 
avolt appris qu'on àvoit inventé contre elle 
pour faciliter ce defTein. De forte que lors 
que la Reine fè^rendit au Palais d'Albanie à la 
Campagne où elle demeuroitencetems-là, 
on lui du qu'elle n'étoit pas vidble. Cela tou- 
cha fenfîblement la bonne Reine quiaimoit 
tendrement Albanie, &c qui avoit beaucoup 
d'a£feâton pour tous fes (ujets. Mais le Roi 
quictoit naturellement emporté^ quoi qu'il 
eut l'adre(Iè"de gouverner Ôc'de cacher fa paf. 
iîon plus qu'homme du monde dans l'aorni- 
niftration publique des affaires, n'oublia ja- 
mais ce retlis pendant tout le cours de fon Re-^ 
gne. Et bien qu'il ne pût venir à bout de Tes 
deflèins par rapport à Zarah , il s'en vangea 
^en donnant des marques vifiblcs defonref" 
fèmimentà^/^/ii»V, & en négligeant long. 
tems Hifpolite, Zarah ne manqua pas auilî de 
fon côté à fe vanger du Roi en découvrant 
une féconde fois l'entreprife qu'il avoit for- 
mée contre Brifcîa , laquelle eut un auflî mau- 
vais fuccès que la première, les ennemis en 
aiant été averties à tems. Ce contretems don- 
na même quelque atteinte à la réputation 
d'Aurantio, Qui ne voyoitque trop, qu'il 
ctoit environné de bien des gens qui s'ctu- 

dioicm 
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dioient au/Iî-bien que Zarah , à faire s 
toutes Tes çntreprifes , 5c à le rendre 
au peuple qui commcnçoic déjà à mu 
contre fon Règne. Il s'en trouvoic me 
louoient la conduite des perfonnes. 
Cour foupçonnoit de trahifon en re\ 
ce qui fe pailbit dans le Confeil; 

Enfin Aurantio vit bien qu*il ne p* 
rien faire fans employer les perfonr 
traverfoienc fes defleins , ôc qui d*; 
écoient très-capables de le fervir dans 
xiiémentdes affaires publiques parleu 
cite ôc par leur expérience. Outre ce 
/iM/n*agiflbitplus qu'avec beaucoup < 
ference, & refufoit tout ce que le R 
haitoit de lui. Cependant ce Princ 
foupçonnoit en aucune manière d*infi 
bien qu*il l'eut trahi étant trompé pa 
d'empreflèment qu'il faifoit paroitre f 
affaires j ce qui ne procedoit pourtant 
la paillon qu'il avoir pour les plaidrs 
qu'il aimoit trop Albanio pour bien 
Aurantio. Solano i^éizm^Wïé en cetei 
la famille d^Hippolite, travailla à 1ère 
dans les bonnes grâces du Roi, lequi 
yant en lui toutes les qualités requifes 
fervir utilement , le rétablie dans fon C 
& dans fon Armée. Peu après cela , 

3ui venoit pareillement de s'allie'r à la i 
e Zarah , fut audî employé dans les < 
les plus fecrctes , de Vot\.« c^^ c'ixx^ 
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i'avoit plus lieu de craindre , ni de fonger à 
: vangeance. Cependant elle n'avoit pas en- 
core ce qu'elle founaitoit 5 la vue d'Aurantîo 
tachasrinoitj car quoi que la Reine iùt mor- 
te, 'elle craignoit toujours que quelque acci- 
lent ne traversât la fucceflion d'Albanie à la 
Couronne j fur quoi elle fondoit toutes Tes 
efperances. finfin la fortune qui Tavoit favo- 
rilée dans toutes Ç^s entreprifes , ne voulut 
plus la tenir en fufpens > la mort d^Aurantio 
remplit tous fes vœux en élevant Albanie fur 
le Trône d*Alhipon» 

Zarah dif)>ofa alors de toute chofe à fa vo* 
lonté. Elle eut dequoî fatisfaire fdn avarice 
5c fon ambition^ Tout le motide la flatoî^ fie 
ui faifoit la Cour pendant que les formalités 
le la grandeur d^ Albanie , la privoient des 
plaifîrs fecrets , que Z^^^goutoit au milieu 
i*une foule de Courtifans idolâtres. 
. £Ue (e vit en quelque manière Maitrede 
eu Gouvernement de TEtat. On ne pouvoic 
obtenir ni grâces ni recompenfes qu'en s*ad- 
dredànt à elle. Ce n'ctoit que par fon canal 
que les bornez de la Reine fe repandoîent 
fur fes fujets. Les Siècles pa(Ièz nous ont 
fourni des exemples de cette nature ; & la 
pofterîtc eo pourra encore voir 5 mais jamais 
de femblables. Car l'on peut dire fans ex- 
agération, €[11* Albanie s'ôta la Couronne de 
defUis la tête pour la pofer fur celle de Zarah, 
Cttte grande élévation , & le pouNQ\ï o^^* 
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le a voit à la Cour , lui fît donn 
de Reine Zarnh , parmi les Etra 
îgnoroient la conflitution du Roy; 
bigion, où les Rois ontaccoùtum 
leurs favoris fur le Trône, cela r 
pas de lui fufcîter beaucoup d*enn 
mi la nobleiïe ambttieufe , qui é 
de fa grandeur. La vénalité tle] 
dont elle s'attribua tout le profit 
auflï la haine de tous lesCourtifà 
condderables'^ 5c les plus danger 
ennemis , furent R<7jjf(p»//J& A//#/m 
A*avoit pas oublié la pièce qu^ell 
faite. 

Les Minières & les Favorrs , s 
rarement , les premiers ayant p 
bien de l*Etat , & la fatistaélioi 
Prince , au lieu que les autres r 

3u'à s'enrichir , & à s'élever fur 
e leur Patrie 5 de forte qu'ils for 
oppolez , & par confequcnt , le 
favoris fleuriflent l'Etat languit , c 
fbnnes de ce Caradere ne fonge; 
nuire mutuellement , négligent to 
faircs pour en venir à bout. 

Ceux-ci, quoi que d'un efprit alti 
trop fages pour (ë déclarer ouvei 
guerre , & pour découvrir leur foil 
lant copno'.tre les avantages qu'o 
eux. De l'autre côté , Albanie ctoii 
prudente , d*imc V\uav^\xx uo>^ ^Q\i 
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voyante, pour fe déclarer en faveur des 
, au préjudice des'autres. Et comme el- 
voh outre cela » beaucoup d'eftime pour 
jfifis & pour Mulgarvms , & qu'elle n*i- 
roit pas la haine de Zarah contre ces 
K Seigneurs , qu'elle jugeoit feuls capa« 

de la traverfer dans Ton efprit , elle ne 
courageoit aucunement à dire quoi que 
ût à leur préjudice. 

ïtppolite de fon côté fe vît élevé au plus 
c point de grandeur & de gloire , où 
le parvenir un fujet. Il faut cependant 
uër qu'il s'en cft rendu digne par fes fer- 
!5, Il étoit également edimé a la Cour , 
jarmi le peuple. Tout le monde fut ravi 

la Reine eut confirmé le fage choix 
\urantio. Il n'y avoit perfonne qui ne dit 
bien d'Hippolite & qui ne convînt de foa 
rite. Les étrangers le regardoient corn- ' 

s'il eut été Roi d'Albigion , & on lui ren- 
t à l'Armée les mêmes honneurs qu'on 
iccoûtumé de rendre aux têtes Courons 
;s. Ainfî comblé d'honneur dans la Patrie 
ompagné par toute la vi^oire^il triompha 
tous les Héros de fon tems. Il ne fut pas 
ins heureux dans fa Famille t Volpone 
[ plus proche alliée étoit audiabfolu dans 
confeils , que lai « à la tête de fon Armée. 

Nation fleurîflbit & s'enrichiflbit fous 
I Miniftére. Les Soldats trafîquoient dans 
rs tentes , & les Matelots d^tvsWt^ cv- 
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hures. Les Marchands ne fongeoîent plu: 
s*enricher dans les Pays étrangers, ils n^ 
cioient avec plus de (eûreté avec le Gouv( 
nement. La Reine étoit adife à Ton aife I 
Ton Trône , & ne fentoit point lé poids 
fa Couronne. Tout le monde envioic le bc 
heur & la tranquilité de la Nation , fous 
Règne fortune de Zarah 5c de Vo^om. 

Mais il s*eleva un orage , qui en int< 
rompit le cours. Les Ecclefiaftiques à* Al 
gim conçurent de la jaloufîe, d'une puiflà 
ce qui fembloit vouloir fapper les fom 
mens de la leur \ que les plus habille ce 
du païs , eftimoient le principal appui de 
paix & de la tranquilité future di'AÛngion. 
le mirent fur cela , à exclamer dans lei 
Chaires,co.ntre ceux qui violoient leurs dro 
& leurs privilèges & à exhorter leurs Au< 
teurs , à demeurer fermes dans les princi{ 
de la religion que leurs Pères leurs avoxc 
enfeignée & procurée , auprix de leur iâr 
Il eurent même la hardiede de defîgner 
tous lieux 4 & dans leurs aflèmbléos pub 
quesy les perfonnes qu*ils favoient qui étoic 
les auteurs des maux qu'ils foufFroient,. 
de ceux dont ils étoient menacez au pi 
judicc de l'Etat. 

Ce procède où Ton pretendoit , que Xar 
& Voipone avoient beaucoup de part , cai 
de grands ^hangemens dans le MiniAêr 
^ de grandejs animoûtez parmi le peuf 

dû 



remportement alla d loin par degrés, 
: penfcrent aflbnimei* ceux qui tachoient 
îfFendre la religion de PEtat, que les 
s s'efForçoientde décrier en turlupinant 
lus fîdelles^defFenfèurs, d*une manie- 
)nteure, pour les rendre odieux à la 
lace. Mais ce ftratagême infernal, au 
ic produire TefFet qu'ils s*en étoicnt 
lis, ne fervit qu*à faire eftimer ôc chérir, 
itage par toutes les perfonnes fages 6c 
itereuees , qui ne fe laifîbient pas aveu- 
pAt les préjugés ceux dont ils tachoienc 
nîr la réputation & la gloire. De forte 
: feront peut-être même un jour le Fléau 
s Politiques imprudens , qui voudroicnt 
ntement leur ôter un bonrieur qu'ils 
ont autrefois procuré eux-mêmes, 
ifîn, au cas qu'on éloigne Mulgarvîus 
^ffenjis des affaires & du miniftêre qui 
juef pourra être le ÇoxtàtVolponeàcà^ 
us \ Obormus étoit aufli puifïànt qu'eux, 
le Règne de Roland , 6c ce Prince avoic 
it d'eitime 6c de confîderation pour lui, 
Ibame en peut avoir pour Volpone, Gé- 
ant il n'ola jamais expofer, ce faoeôc - 
Miniftre f^yori dans les rues de Loàu' 
t à la rage 6c à l'emportement de la 
itude. Un Miniftre ne fauroit trop efti- 
e bonheur de n'être pas trop populaire. 
un fecret dont perfonne s'eft jamais 
plus utilement qu'Hi/i^olite , \tc\>\<X xv^ 
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s'ctant jamais rendu l'Idole du peuple, n*à 
pas lieu de craindre d*en devenir un jour 
le facrifice. 

Qu'importe que Dantèrîus ait fervi utile^i- 
ment l'Etat > On fut oblige de s'en défaire 
pour pouvoir prendre le Gibier que Vâhone 
pouriuivoit. £t quoique \c Catnhrian {oit \xn 
animal plus tradable, ce n'eft pourtant qa*un 
a ne dont les oreillet feront déloger les per* 
drix> au lieu de les conduire dans les mets. 
Mais Solano le jeune Legàt fera bien-tot de 
retour > chargé d'expérience depuis on n'au- 
ra plus befoin de ces gens là. 

Cependant toutes ces intrigues là , & 
dans i'Ëglife ôc dans TEtat embarrafibient 
extrêmement la bonne Reine Zarah : Cai 
bien que fa MaitrefTe vécut encore , & qu'elle 
eût un Empire abfolu fur les cœurs de tous 
Tes ûi)ets, le fardeau du Gouvernement pe- 
foit fort fur les épaules de cette favorite, 
Elle le foutenoit comme un fécond jîiUsi 
fans que les Aliïgcfis lui en marquaient k 
moindre reconnoiflance : Ce Pais ingrat; 
qui lie fauroit jamais bien parler de Tes Pr^ 
teHeurs ôc de fes Libérateurs -, fcmblable l 
un Chev al indomté , a toujgurs regimbé con 
tre ceux qui ont ofé le monter. 

Rien ne chagrinoit plus Zarah que co 
cfprit turbulent des Altigoîs , qui né pou 
voient fouffrir une monture de Femme 
n'aiant pas oublié, ce quileurenavoitcou 

té 
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té, {bus le règne féminin de Roland, Mais 

jas difficultés là ne furent pas capables d#- 

^buter Zarah, qui refblût de fe fervir des 

étriers de la renommce^âc de la bonne con* 

duîte d*HifpûUte pour en venir a-bout^ avec 

LVafliflance de la verge de Volpone, Car bien 

que cette verge ne fe fît pas H bien fentii* 

que quelques autres, elle avoit Tartdecha- 

toiriller les chevaux rétifs, & de les réduire 

à la plus agréable allure du monde. Elle 

domta par ce moyen les meilleurs chevaux 

à^Albigicn, Enfin elle en fît crever pluficursj 

elle en eftropia d'autres , ôc il s*en trouve 

^encore dont' elle fe fert utilement. 

Il y en avoit entr*autres deux des plu& 
vigoureux de poil noir, dont elle auroit pu 
tirer beaucoup de fervice , & qu'elle niou^ 
roit d^envie de domter : Mais ils ne voulu* 
rent jamais fouffrir de monture ^ & on ne 
put venir a bout de leur mettre la bride en 
txiuche. Il y avoit outre cela un cheval blanc» 
"40 tous ceux de la Cour, celui dont on (e 
flattoitde tirer le plus de fervice. Elle fçûtle 
manier (ladroicement qu'elle monta defliis ; 
mais comme elle forcoit du Palais pour s*en 
fervir dans une certaine expédition , il jetta 
par terre fon Altcile il rudement , &'la cou- 
vrit de tant de honte qu'elle n'a jaiiiais pu 
ToufFrir depuis , un cheval blanc. Il y en a 
L même qui dîfent que cette averfion cft G. vio- 
Skntequ'elle commence à haïr tout ce qui 

D «il 
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cft blanc ^ même iufques au Linge } & par- 
«Hiculierement les Manches de Linon» 

Peu de tems après ces petites di(2races,Z» 
rah eut un cha«'rtiunconcevabIe de voir Vé 
(lime que cous Tes bons Alhîgou marquoieo 
pour Mulgarvius , ce Seigneur aîanc gaghi 
roreille d'Albanie ôl raitcâion de tout 1< 
peuple. Et comme Ton mérite & Tes belle 
qualitez lui donnoient beaucoup d'autorité, 
elle étoit audefefpoir de le voir dans Tindé 
pendance, la flaterie & la perfuafîon étani 
abfolimicnt inutiles pour le faire donner dani 
le paneau. 

Elle en eut une douleur (î Tenfîble , 8c (îli 
tout de voir qu'il obfervoit foigneufemeiità 
la Cour toutes Tes a£lions , qu'elle s*en plai* 
gnit aisément à Volpone, Ce Seigneur lui 
rëponait avec beaucoup de foumimon^qu'on 
aui'oit foin d'y remédier ^ ôc de la contencei 
en peu de tems : Mais qu'il falloit qu'elle eut 
un peu de patience , ajoutant à cela que lei 
habiles Politiques^ c'eft à dire ceux quiliâ 
rclTembloicnt avoient trouvé par expérien- 
ce , que la Paix & l*CJnion confervent on 
Etat j que Tamour le foucient^ que l'ambicioa 
& la nouveauté le détruifent j oue la Modérât 
tion bannit la haine Ôc les querelles ^ & que la 
douceur fupprime l'envie. Enfin continoi- 
t'il , il ne faut pas oublier entre toutes les 
qualités éminentes , que podode Albâm\ 
cerre vertu fuprcm^d^V^Modera£{«i9, doai 
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e ufè paiement envers Tes amis & Tes en- 
nis } & que nous (avons Tun 6c l'autre 
'elle poflède au (buveraîn degrc , & que 
n n'a jamais été capable d*ébranler en cl* 
J*ai même obfervé que ceux qui en profî- 
tt en (ont plus obligés à la fonune , qu'à 
ir mérite ^ & que cette vertu auit plus par 
'certaines influences , que par Te motif qui 
rte cette Princedè à préférer la mifericor- 
à la (ëverité. } *entens fa clémence qui fert 
règle à fa vangeance> ôc de borne à fa 
[fiance , lorfqu*il s*agit de modérer la ri- 
eur des Loix envers ceux qui (bntfoumis 
bn obéïiTtnce. 

Cette vertu eft un effet de (a pieté ôc de la 
uceur d^(bn efprit. Au refte la démence 
une qualité Héroïque, & la viûoire qu*el- 
rempone fur la pa(^on agîflànte & efrren* 
s, qui lui eft oppofée , eu la chofe la plus 
'prenante qui puKTe procéder de ceux qui 
ercent cette vertu. Et cette viâoire eft 
iirément beaucoup plus glorieufe que cel- 
( que l'on peut remporter par la force des 
mes. 

Zarah l'interrompit en cet endroit, &lui 
ty Seigneur vous me faites fouvenird*un 
be de cette vertu , qu'elle fît éclater il y a 

telques jours à ma requête en faveur de 

*A cela même , répondit Volpone , oui a 
mné lieu à ce que je viens de dire. ]'ctois 
tfent lors que vous lui demandàtes\e ^^^- 

D z d^tv 
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don de cette perionne, jSc que vous l' 
fî facilement par vôtre adreflè ôc | 
éloquence^ d'une ame toute difpon 
raccorder par la vertu. C'cft fur cel 
dit audi que la clémence fàvorifè é| 
les amis 6c les ennemis j ôc que nou 
jious eftimer bien-heureux , lors q 
tune nous fait rencontrer en ceux à 
demandons des grâces, plus dedil 
à nous pardonner, qu*il n*yaden 
iious pour Teiperer. Il eu vrai que le 
que vous lui fîtes auroit pu touchei 
hare , parce que vous prîtes Alham 
endroit qui vous ctoit avantageux 
dant vous n'auriez pas (î bien réûi 
d'un autre. • 

Seigneur, dît Zarah , je veux b 
apprendre ce qui me fît entrepren 
affaire. Je rencontrai par hazard la j 
dont il s'agit dans Tantichambre, ( 
mis à raifonner avôc lui fur le fujet c 
grâce , 5c lui trouvai beaucoup de 
tion, & une grande tranquilité d'e 
lui parlai encore plus librement c< 
alloit au Confcil : Et ce fut fur cela 
trepris défaire fa paix auprès d*^/^ 
m'y pris ainfi. Madame, luidis-je'j 
qu'un accident humain d'avoir de l'î 
fur nos ennemis j mais c'cft une vc 
ne , de leur pardonner, lorique j 
Ayons vûincus : Ccft cd^ c^ii fait pr 



ie la Reme Zarah, 6l 

iflce à la rigueur. Pardonnez-Uiî donc -, 
me , & quand vous ne le voudriez pas 
en confîderatîon de celui qui vous à 
çée^ ni pour Tamour de moi, qui ne 
e pas cette grâce , vous devez le faire 
votre propre honneur, puifquc cela 
fera bîftn plus glorieux , que de vous dé- 
i*un foible ennemi : Que dis-je , d*un 
mi î Je lu» fais tort puifque fe puis vous 
:r qu'il forme autant de vœux pour vô- 
rofueritc , que vous avez de moyens 
le détruire. Outre cela, il eft déjà aiTcz 
par le remors qu'il a de la faute qu*il a 
nife, & par la terreur que vous lui avez 
lée. Interrompez donc le cours de vôtre 
;nation, & montres en nclepuniflant 
que vôtre haine n'cft pas implacable» 

tîn de la première Partie* 
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PREFACE. 

dpplaudtjjemenf avec leqtul on- a reçu U 
remiere partie de cette Pièce , m* a encouragé 
âuire la féconde quej*efpere qw ne plaira ffu 
s que l'autre, ^e n^arréterai donc le i>- 
qu'autant qu*ilfera necejfaire pour éclair" 
lelquei doutes que Von a confus que cette Hi» 
n*ejl pas fi moderne qu'on lepreud,^ qu'eU 
taucoupae rapport à plufieurs chofesquife 
^affees de nos jours ^ chofe fort préjudiciable 
iginal Manufcrit , qui eflfort eftimé à Ro« 
oU le pourront voir ceux qui auront la eu- 
é d'y aller pour cela» Cependant j^ofe a ffir* 
\ue toute cette Hiûoire n'efl qu'une^iù\on\ 
n^y a pas dans U monde un Pais pareil à ce-* 
'Albigionj CT* que Zarah efi une perfonne 
fée i aujji'bien que tous les autres noms ca^ 
rtfez dans la première^ dans cette féconde 
p. 

Manufcrit en eft fi ancien qu^on Ufuppofe- 
par Caïn dans le Pais de Nord, avant qWîl 
des Villes , CT* que les hommes eujfent formé 
cietés civiles ou des Gouvememens, Il y en 
le prennent pour une Prophétie contre queU 
néchante ¥—te^ qui devoit paroitre dans le 
k avec le marque de la B— e *, «>v Jeconàt 
m D 4 Pa^-e 
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Pap-^ Jeanne , qui ruïnerolt VE-e, 
nant abfolumentfa Souveraine qui en 
le cheffuprême tant dans les caUjesCiv 
elefiajliqties, 

§luot qu'il en fitf , // eft très-fur < 

/aurait Je rapporter d rien qui fefoit i 

jours , CT* par confequent H faudrait 

donc à des chofes à venir 5 pmfqu'on : 

€UÏ parler d*un caraâiere Jemhtahle. [ 

me perfuadê quHl efl irnpoffîble qu*a, 

/vus la Lune puîffe produire une créa 

utile À tout le refie de la création , qut 

/ente la Reine Zarah. Cela/eul fujj 

Convaincre que toute cette Hifloire t 

fur Roman. Il y a cependant despe, 

affirment , mais je ne faurois*com^ 

quel fondement, qu'il s*y. trouve beau^ 

rit é. Ils iHmaginent en connaître toutt 

€P* difent qu*ils n^y trouvent aucun À 

selui' d'iniquité , i^ /e repaijSent ainj 

imaginations* 
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Omine il n*y avotc pas encore long* 
tems c[\\* Albanie étoit montée fur Te 
Trône de Tes Ancêtres, on ne devoir 
as s'étonner qu'elle ne fçdt pas encore tenir 
!S refnes du Gouvernement fermes. 7.arah les 
st arracha des mains & bien qu!eHe lui laifsât 
îllesde. la Puijfance, elle ne manqua pas de 
îtenir toutes celles du Profit , n'^ignorant pas 
n habile Politique qu*elles lui procureroient 
)ut ce que Ton ambition pouvoit fouhaiter.. 
La Cour étant reftée jufques alors fur le 
lême pié oùelleétoit, fous le Règne ^*^m^ 
wtio ^ on commenta à fonger à la reformer». 
'arah ietta les yeux de tous côtés pour trou- 
ée des efprits ioiblcs à placer auprès de la. 
erfbnne d^Albantt^ & des gens qui lui fuT» 
;at entièrement dévoués. Cepeodant corn* 

P 5 '\ssft. 
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me elle jugea qu*il lui feroit difficile 
placer Devonius premier Officier de 
ion de la Reine , homme de naiflànt 
cœur, elle tâcha de le dégoûter de 1 
en chagrinant tous les Officiers qui 
doient de lui « & en Tobligeant d*en i 
<i*autres à fa recommandation. Une 
chaînes étant venue àvacqaer, on s 
immédiatement à Zarah pour l*obteni 
fonne ne croyant que Devonitês fut aflc 
pour (butenir Cts droits contre la vol 
cette Dame. Mais ce Seigneur n*y eu 
égard j Se entra hardiment en lieu coi 
ennemie G. pui(Iànte. 

Zarah s*éunt chargée de la remp 
Voya fans cérémonie fon nouveau G 
Devomus pour lui faire confirmer fon 
Mais elle eut la mortification d*en r 
un refus rempli de mépris. Ce Seig 
vint trouver avec un Air de grandeur 
& même fuperieur au fien : Madame , 
il , êtes vous Bmne d*Albigion \ Ou n 
plus G"d Af— e de la Mai/on de la Reine f 
êtes Reine f Prenez, cette baguette : Mais 
encore ce qttej'étois , je m*acqmte de mon 
enfoutenant mes droits , zp* en vous dij 
vous avez, furpajji les bonus du votre 
recentre. Elle fut furprife de ces p2 
n'en aiant pas entendu de pareilles « 

>zc ia Cour. 
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^ • Cela ne manqua pas de faire prendre à Ton 

Aiceflè la refolutîon de ne plus fouffrlrdans 

les grandes chargea des perfonncs du génie , 

&:dela refolutîon de Bevontus ^ capables de 

^ s*oppofer à fa puidànce. Dans cette vue elle 
fit choix de Canutius , pour exercer la féconde 
charge de la Cour , fâchant bien qu'il ne 
trouveroit pas à redire à fon adminiftration. 
Je ne dis pas cependant qu'elle lui en fîtpre- 
fénr. 

. Car Canutius jouant un jour avec elle , per« 
dit plus d*un talent d'or. Ce ne fut pourtant 

^ m aux cartes ni aux dez , yciu encore incon- 
nus en ce tems- là ^ mais à un certain jeu que 
les AUfigois nomment , Tout perdre. Cène 
Dame , dont le cœur reconnoidant > eft con* 
nu de tout le monde , aiant cette obligation 
à la perfonne du monde qu'elle trouvoit la 
plus propre à exercera fon gré » cette charge 

,^ t'en mit immédiatement en poiTefCon. H fc 
trouve cependant des raedifans qui difent 
qu'il Tavoit bien payce. Quoi qu'il en (bit , 
il*eutce qu'il foul>aitoit> de Zarah lafatista» 
£lion d'avoir trouvé un joueur qui étendoit fî 
bien le jeu de Tout perdre. 

Le peuple d'Alhîgion naturellement mali* 
tieux , ne manqua pas auill de relever cette 
affaire là. On parloit fort librement de la 

1^ conduite de Zarah > & il y en avoit même qui 
blàmoienr OHvertement ^Ibantt , \^ vûfc^ 
leiicc FHaccEk^ du moadc » àt c* c^' t\\t>^^^- 
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mettoit à une fu jette des chofes qu*on ne par- 
donne pas même aux Souverains. Cependant 
tout le monde convenoit oue Zâr^iJ» abuToic 
de fa bonté par (on addreuè Se par l'afcen- 
dant quelle avoitpris fur elle pendant fa jeu- 
nefTc y & qu'elle confervoit toujours. 

De plus on ne pouvoit fon'ger en ce tems- 
là , à délivrer la Cour de cette SangHie Al- 
tîere qui s*engraiilbit aux dépens du meilleur 
fang ae la nation quoi qu'il v eut de bons Mi- 
nières i parce ç{\x*Hippolne fervoit avec hon- 
neur fa patrie dans lepofte cminent qu'il oc- 
cupe y Se qui requiert un homme également 
confommé dans \çs aiffaîres du Cabinet , Se 
dans celles de la guerre. Cela obligeoit âU 
hanie à l'encourager, & à l'élever a tous les 
honneurs & à toutes les dignitez auxquelles 
fon mérite & fes fervices lui donnoîent lieu 
de prétendre. Le peuple étoit même égale- 
ment fatistait , ôc de ion choix » & de la dit 
penfation de fcs grâces envers lui : Mais il ne 
poùvoit fouffrir que Zarah qui ne rendoitan* 
cun fervice à l'Etat , reçut des marques fi écb- 
tantes de la bonté de fa Souveraine « dont elle 
partageoit la puiiTancc, de forte qu'il ne lui 
nianquoit prefque que le Titre de Reine, oue 
tout le monde commençoit à lui donner^ pni- 
fieurs perfonnes aiant refTenti des effets deû 
colère audî redoutable que celle de la ptti£> 
fance Souveraine. 
£a voici un exemple éclaunt. Cx^mme elle 

pafibiç 
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aflbît un jour dans les rues de Lodunum 
à elle alloit fouvent trafiquer avec lesMar- 
lands^ & où Les Bourgeois trembloient lors 
a*elle paflbit devant leurs boutiques , de- 
uis Tavanture de$ Velours , & TaidrefTe 
u*on (àvoit qu'elle avoit à les acheter ; un 
aalheureux Aga paflànt fans cérémonie à 
ôté de (a chaife , en rompit la glace du pom- 
aeaa de Ton Cymetere :. Son AltcfTe Impe- 
eriale fuf tellement indienëe qu*aiant appris 
3n nom par le moyen ae Tes domediques , 
n jour au'flétoit au \eyéd*Hifpolite, elle le 
It caiïèr uns fe donner la peine de cacher Ton 
eflèntiment « & la caufe de la difgrace de 
*Aga , Ce fans permettre à Tes amis d*inter- 
ecler pour lui. 

Ct procède irrita T-^l^ à un tel point qu'il 
icrivît la Lettre fuivante à Zarah , ô^*la fît 
épandre dans tous les CafFés de la Ville : 
!" A'4'il rien de Plus honteux , Madame , four 
t Rûyamne ^*Âibigion , que de voir Albanie , 
ê àùre de fa Patrie CT* la meilleure Princejfe du 

nemdê , facrifièe à l*amhition d*une , 

pd lafmtfajfer pour la plus foible de toutes les 
Femmes. Le généreux Hippolite , a trop d^hon* 
feesrpmr prendre votre parti: Albanie efttrof 
mfiefourlaijfer 7)05 crimes impunis: Les Albi* 
{ois ent trop de coeur pour fouffi^r vos Ufurpa* 
ions : Et le tort que vous me faites eft trop 
yrand pùur le pardonner. 

Cette affaire fit beaucoup de bruit à Lodu^ 
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num. Tout le monde plaignit le pauvre Api 
qu'elle avoit facrifié à Ton reflèntiment. Le: 
sens de guerre en parloient hautement , & 
les plus étourdis n'ofoient plus boire le foxr 
de crainte de donner contre la chaife de 2a 
rah > & de fe voir cafTer , pour avoir rompi 
fes glaces. Il s*en trouva même qui furent i 
cffroiez du malheur du pauvre Aga^ qu^il 
tremblotent au nom d'une chaife » & qu*îl 
auroîcnt mieux aimé s'expofer à kl boucfa< 
d'un canon , qu'à en approcher d'une ei 
pleine rue. ' 

Mais tout cela ne pût aulletxiciit ébranle 
la bonne fortune de Zarah \ Alhéoùê la de 
fendit comme un Rocher ^ contre un dclug* 
d'ennemis > & contre l'infulte des tempête 
& des vagues , qui la mena^oient de tou 
côtes Danttrim èc Roffiujis dirigeoicnt alof 
les affaires avec fuccès au dedans: Ormond 
fe vbyoit favorifc de la Fortune au dehors 
& Hippdite n'avoit pas fait grande chgfe pen 
dant le cours de la campagne , de forte ou 
Zarah n'avoit pas de quoi fe vanter « nifu 
quoi fonder les Ufurpations. MtêUarvië 
commençoit auflî à lui donner de la j Joufie 
mais elle trouva bien-tôt le moyen de h 
impofer filence , en i*clo^naat de la Cos 
&duconfeil. 

Danterim , qui étoit fort eftimé pour 1 
prudence de fe^confeiU, voyant cela , i 
dégoûta des affaires. Il comprit Êuitemen 

qu'b 
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on le vouloît faire fervir de jouet à Fui* 
s ,\ Solano , à Devomus 6c aux autres crea« 
es de Volpone , ôc qu*il ne feroit plus à l*a-* 
lir qu*un efpece de Sous-Secretaire: Ce 
ipris le touchât iufques au vif > après tous 
(ervices qu*il avoit rendus à la Cour $ Ôc 
l'ignoroft pas que Zarah en étoit la caufe , 
'ce qu'elle vouloit tout garder pour elle si, 
tir (a Famille. 

Kûfinfis , Danterius & Mmgarvius conclu-* 
vt donc entr'eux qu'ils ne pourroient plus 
idre de fervîce à TEtat, puis (\vC Aïhani0 
7oitd*autres confeils, & qu*il n*y auroit 
s moyen de refter à Ton (^vice , à moins 
on ne pût fe refbudre à faire hommage à 
leine Zéirah , qui ne vouloit point founrir 
Rivaux à la Cour , ni au Confeil. Ils fa- 
ient auiïî bien que ^^//(iiM ctoit plus exaâ 
5 trouver au couché de Zarah, qu*aulevé 
Marne, 

Il arriya en ce tems-là que Sommerim , un 
{ prindpaux Officiers de la Cour , eut une 
lire de la dernière importance à commu- 
|tter à V9lfone , & conmie il Tavoit vu aller 
:s Tappartement de Zarah au (brtir du 
•nfèil , il ne douta pas de l'y trouver. Scm^ 
rim étoit un homme incapable de flatter > 
ie dtguifer fa penfée , & qui , au lieu d*en-<^^ 
r dans les fentimens de ceux qui s'tma£Î«^ll^ 
at que la principale vertu d'un Couitifan 
dobienineatir^ faifoit profeiSon d'une . 
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grande franchiTe^ & de beaucoup de nncè- 
ricé. Volpone au contraire (avoir parfaitement 
bien déguifer les (îens -y il étoit maître abfo- 
lu de fes regards^ il avoit l'art de forger > dfi 
flatter & de didimuler au fuprême deeré , & 
ne difoit jamais ce qu'il peafoit. 14 faifott 
cependant tous Tes efforts pour pcrfuader aux 
Albigois , qu*il agifïbit par des raifons» & 
par des maximçs dircaement oppofces à 
rartifîce ; & il avoit une patience 6c une 
Modération qui le faifoient paflèr pour un 
homme inébranlable > & incapable de le« 
gereté. 

Dés-que Sommerius eut achevé tes affaire! 
au*il avoit auprès à^ Albanie, il fe rendit en 
diligence à l'appartement de Zjirah , où il 
demanda Volpone, Le vieux More<\ui en gar- 
doit ordinairement l'entrée , & qui avoii 
ordre de dire qu'il n'y étoit pas , s'en aqnîtta 
& lui dit qu'il pourroit l'y trouver lineautn 
fois, ^e le /ai bien > répondit Sommfrius en 
colère , & fi haut qu'on renteadir[de la gai 
lerie , je ne doute nullement que je ne Vy trcuve: 
pourvà que je vienne ajfei, matin, tp* même ••«.}. 
auprès de Zarah. Le More fut confondu d'ea 
tendre ces paroles de la bouche d'un homme 
de cette qualité , d'autant plus que la Gallerii 
koit remplie de monde « & celaToblisea \ 
e retirer & à fermer la porte fans rien dire. 
Ce procédé anltna ewcott dLVs^.Tvv^%t, Sot» 
9»erius , qui a de U ftcui » \>^«^ Q^*^"t«.w 
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^ .des créatures de Volpone en d'autres égards. 

'Ille retira, la colère dans les yeux, & le cœur 

rempli d*indignatîon. La première perfonne 

qu'il rencontra en fortant tut Lunanus, qui a- 

k . voit été autrefois un debauché^auquel il parla 

^ encestermes, après lui. avoir appris ce qui 

s'ctoit paflc. Seigneur, H y a peu de perfonnes 

r' fuîvent'la Cour , (ans s^engager au fervîce 
Prince , au à celui d*un des premiers Mini^ 
fires pour tâcher de faire leur fortune. Un de 
ms amis a fuivi fort utilement cette maxime , 
V s*efifervi adroitement du Proverbe , qui dît , 
qu*tl fatU gagner la fidvante , pour fe mettre 

"* tien dans Vefprit de la Maitreffe , ZP'pour réuf- 
Jir dans fis dejfèins. Il s*efi même fervi de cette 
méthode , pour découvrir Vhume:4r c^ Vincltna* 
tionde laMaitreJfe, fans s^ arrêter à la gran* 
deur de fin rang ct* fans avoir égard a l'intérêt 
de fis Etats, 

Enfinileft parvenu par ce moyen k unecon» 

--^ noiffance parfaite de ce aWll fiuhaitoit , ^ a 
trouvé le fecret de lui plaire , en s^accommo» 
dant À tout ce qui lui efi agréable : Ùe forte qu*il 
en obtient prefentement tout, ce qu*il peut foU' 
haiter , C7* qu*il a fixé tris-avant ageufiment fa 
Fortune. 

jftf connois celui dont vous parlez, répondit 
Lunarius : // doit cependant êtreWm-facheux 



Â une perfonne de fa condition , Wqui tant de 
gens font la Cour , d'être obligé de fervir une 
•■ à laquelle il faut o^^l ^nniM ^Ws Çom 
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de plaire qu*à la Reine même, il efioMffitrèS" 
certain 9 ajoura-t-fl « que ceux qui s^engagent 
dans unfervice de cette nature , nefsuroient 
manquer de trouver bien des difficultez, au corn' 
mencement , farce qu*ilfaut qu'ils agjijfent par 
contrainte, par rapport à leur devoir mvers Us 
uns , (yà leur obétjjance envers les 4Mir€S. Mms 
V habitude rend le travail ^ la pane facile, CP* 
en levé la difficulté cr ce qu'ils ont d* odieux* Ce» 
pendant il y Or bien des gens if m aiment tmeux 
être privés de us avantages, que de les acheter 
a ce prix-là , quoi que ce foient des chofes oh 
l'honneur c^ la fortune fo trouvent igal^mtU 
interrejfez, , parce qu'ils n* ont pas VhundUtiea^ 
Vajpduîté necejfairepourfurmonter de fi grands 
obftacles : Déplus tout le monde nefauroit fui» 
vre la Cour , ni fe maintenir dans le finÂce 

d'une Et il fe trouve bien des gens , qui 

ne /auraient obéir aveuglement aux voûntez, 
d' une favorite , nife refondre n faire tnille baf 
fejfes pour en obtenir un favorable regard, eu 
un mouvement de tête, 

Tounario aui ne haïffoit ni Volpone ni Za* 
rah , & qui etoît cependant des amis & de U 
cabale de ces deiu( Seigneurs , aiant entendu 
une partie de ce qu*ils venoient de dire , 
s'approcha d'eux en difant : Me(peurs , s'il 
m'ejl permis dâÀire monfentiment , fur lefujet 
dont vous tmfk de parler par rapport ^Volpo- 
ne CT* ^ ZaraH ^ Çi^'je vous dirai , que cette Da^ 
me ne s'eft jamms mife en peine de tout ce que 

t'en 
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Von dpû dire à U Cour cràU Ville , à î* égard 
♦ des wjttes fréquentes t^ue lui rend ce Seigneur foir 
CT* matin, à caufe de Vaillance étroite qui les 
umtn Car bien que fes ennemis i^des perjonnes 
malicieufes , traitent d'impudence le peu de cas 
'%, ^*eUe em fait , il s* en trouve d* autres treS" 
rdipeufes CT* trh-mederées d*un fentiment con» 
trairêm Les pi-4s clairveyans même en tirent des 
eemjmjuences à fin avantage, c difint que fa 
temfiJmce ts^faperfeverance à cet ég^d font des 
marqtêes évidentes de fin innocence i CT* que ceux 
dont les intentions font bonne s,, fi mettent am 
deffies^ des bruits cr de la calomnie. Lepêcké a 

• tmjours tm caraHere vifible , qtâ fi lit fur le 
frêne de ceux qui font coupables, Ilparoit dans 
lettre yeux C7*m mépris de la vertu ne manque 
pas d*exeiter le fitttevement despaj/ions. 

C'eft pourquoi , continua-t-il , fi ces deux 
perfinnes là , que l'on fait qui ont une noble fier" 
té, n* ont aucun marque de honte ni de crainte 
^ dans les yettx , comment peut-on sHmeginer 
qu^nnefemme , dont le fixe n^eft pas moins ti" 
fmde quefoibU , osât avoir lahardleffe de pa* 
rntre à la Cour , la tète levée , aprh avoir 
forfait Afin honneur, ^fur tout , la chofe étant 
eetmuë,' 

Coneme tous les Amans nefe rejfemhlent pas , 
U fi trouve aufidespajftons différentes: Et alnfi, 
queê que la fympatie , que je croi qui fi trouve 
en etêx , par rapport à la refimblance qu*ils ont 

* À l'égard de la politique , puijfe les faire trouver 

fou^ 
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Jouvent enfarticuller , v même que ces privau» 
tez puljfcnt leitr donner de V amitié Vnn pour 
rautre , je ne laîjfepas dUtre perfuadé que leurs 
defirs n'ont jamais pafjé les bornes d*une «»- 
*verfation agréable. Il n'en feroit pas demeuré 
là 3 mais comme il ctoit tard la Compagnie 
fe retira. 

Cependant cette converfatîon atiant été 
fçûë le lendemain , .jiranio fe battit contre 
un jeune Seigneur , qui l'avoit publié : Mais 
ils furent feparez à tems , enfutle de quoi 
îk fe mirent à difcourir fur la force irrefî» 
ftible de Tamour. ,, L*amoturdit^r4»iV,etl 
,^un flambeau qui en allume un autre ^ & 
j,qui ne fauroitorûlcrlong-tems feu! & fans 
^^alfiftance.J 'en ai fait l'expérience auprès de 
„ cette Dame. J'ai toujours obfervé en cette 
^'^ adorable perfonne , une étincelle du îtVL 
,i de l'amour, qui n'auroit pas manqué de s'é- 
„ teindre , û je n'eulîe pris (bin de l'entre^ 
„ tenir. Et quoi qu'on ait tâché de me per- 
„ fuader , qu'il étoit aufli facile de fe dégager 
„ de l'amour, que de rompre avec un ami > 
>,lors qu'on le fouhaite , j'ai trouvé que cela 
>^étoit faux & chimérique. De forte que fans^ 
„ m'y arrêter , j'ai fuivi le femimçnt de ceux 
,^qui m'ont fait efperer, que je pourois ob* 
„ tenir un jour , ce que je fouhaitois avec tant 
;,, d'ardeur ^ trouvant qu'il étoit abfolument 
,, impodiblede cefTerde l'aimer « quoi que 
j, femme d'un autre , après avoir fait tous 
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'^,'mts efforts pour en venir à bout. 
; „Enfuite décela, jeinefuisfervi detcfuj 
„ les moyens , dont j*ai pu m*avifer , perftia- 
„ de qu'elle avoit un fonds de tendrefle , 
,f dont je pourois profiter , mais inutilement. 
,,Çela peut fervir à vous faire connoître 
„ l'effet de Tamour, & la force de l'intérêr; 
,,& qu'il eft impoflîble de rompre les chai- 
„ nés de ceux qui les adorent. Je ne croi pas 
„ même qu'il y ait de l'impiété, ajouta-t-il, 
„ à dir6 que l'amour que nous portons aux 
„ femmes nous prive de notre Franc-arbitre, 
,g ôc qu'il exerce une influence tyrannique 
„ fur notre liberté , j'ai fouvent obfervé cette 
„ vérité .dans l'Hiftoire, qui nous fournit 
^4 tant d'exemples d'amans qui ont perdu la 
„ vie pour leur maîtrefle , & qu'une paflîon 
^, violente ne nous permet nullement d'en- 
,,virager les dangers, ni de nous arrêter 
^,à des confîderations : J'en ai même fait 
„ l'expérience en préférant, en me battant 
„ contre vous, les intérêts de celle que j'a- 
jydore à ceux de mon ami, dont l'honneur 
„ ctoit beaucoup plus interefTé en cette aSai- 
,>fe que le fîen. 

,> Ce pendant, il n'y a rien de plus ailùré, 
,« refrît le jeune Seigneur que les duels que l'on 
,4 fait fans caufe légitime , ont rarement 
^,une bonne iflué. L'amour qutn'eO: qu'un 
„ Enfant fe fâche fouvent fans fujet , & fe 
j« retire fouvent les larmes aux yeux , lors 

» qu'il 



» 
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yy qu*il s'amufe avec Belhne : Au lieu que lo 
^^que la juftice preiide dans une caïue^l 
^^venement en eft ordinairement ^vorabl 
„ Atanio alloit répondre lors qu*on le vi 
y, demander de la part de Volpme , qui av( 
^^ appris la nouvelle de Ton combat. D 
^^au^il fût arrivé chez lui il le'B^entrerda 
Ion cabinet^ où il lui parla en ces terme 
V Amitié que j*ai pour Monfieur votre'' Pê 
m* oblige à vous faire des reprimendes , V 
vous dire que ce n'éft pds par les querelles g < 
par les duels que l'on établit fa r^utationda 
le monde que l*on fe fait eflimer des hotmâi 
£ens. Il eft vrai que de toutes les qualités requi 
dans le CaraHere d*un homme d^ honneur , 
n*y en a pas plus eJfentieUes que U hardiefle 
la valeur. La première tintrodmt , ^ le rei 
agréable en compagnie o'àlaCouri orVam 
le couronne de fuccïs à la guerre c^ dam 
combats : Mais il faut que ces belles quaUt 
foient accompagnées de modération CP* de ju\ 
ment qui font des produSHons de l*efprit , 
les marques d'une belle ame. Car la valeù 
qui eft une chaleur impetueufe , laquelle m 
expofe pour notre faiisfatlion aux aangers, 
préjudiciable à ceux qui fuiventfesfnoHvemei 
fans une mure délibération. De forte tpCen 
battant t comme vous venez, de faire , avec i 
jeune Seigneur , fur uHjhndement trh'leger ,\ 
four une cou fe frivole , on expofe fa reputati 
C fa fortune four fatisfaire une fotte vam 

Ar 



iè la Reine Zarah. 17 

Aranîo Tinterrompît en cet endroit ^ n*aîant 
pas la patience de l'écouter plus longtems. 
Jufte Ciel ! s'ccria-t-il , Seigneur appellez^-vous 
ce que Von dit de vous CT*^ Zarah, unechofe 
frivole 'y Çt pouvois-je moins faire, en vous er.» 
tendant taxer dHn-4e, CT* d^A-re.Siyaicom" 
mis une faute aujourd'hui , je fuis perjuadé que 
vous en commîtes une plus grande hier aujoir. 
Ces dernières paroles penferent détruire la 
Modération de Volpone. Il fut obligé d*appeU 
1er toute fa prudence 6c fa raifon à (on fe- 
cours. Tout (on Sans ne laidà pas de lui 
monter au vifage 5c de faire paroitre la con- 
iufîon où il fe trouvoit. Cela donna un plaidr 
fendble a Aranio, après la mortification au*il 
venoit de recevoir. Il convint en lui même 
qu*il avoit eu tost de s^expofer pour un hom- 
me , qui au lieu de lui en marquer de la re- 
connoidance , venoit de le fermonner } quoi 
qu'il ne pût (uivre lui • même les préceptes 
;BU*il donnoit aux autres. ^ 

Bien que cette affaire fît beaucoup d'éclat 
elle fbt immédiatement adbupie , par le re- 
tour d^HippoUte charàé de Lauriers , qm im- 
pcfa le (jlence aux Tangues malicieuies qui 
s*étoient donné carrière (ur la conduite de 
Zafdh, Cependant ceux là mêmes qui beu- 
Toient plus fouvent la famé à*Hippolite que 
ct\\cd*Alhanie n*ofoient boir^ celle de ZaraU 
en public, de crainte de recevoir un affront. 
Car coxnme tout le inonde fe dcchainoit 

coti. 



conti-'elle, on n'ofoit la louer fans b( 
de précaution. Il ctoit difficile d'ei 
compagnie fans y entendre des v» 
louange -, les uns difoicnt que les p 
que l'on retrenchoit aux pauvres vci 
matelots, étoient charitableoienrd 
pour l'entretien de celles 'des paw 
vriers qui fe ruineroicnt en travailla 
fon Altefle. D'autres qu'elle avok t 
une cxcufe prête, pour empêcher k 
à"" Albanie cle s'ctendre au delà de (a 1 
Et enfin que lors que cette Princefll 
doit à àts pauvre Supplians, un don 
florins, fon Altefle en meritoit, ai 
huit cens pour fon interceflîon. 

Cependant ces grands profits là 
pas employés à fon avantage conr 
perfonnes malintentionnées en fon 
le bruit , mais pour le bien public. . 
qmlité & la Modération dont jouit lé 
me dî'jilbigîon ^ faUroient être pro 
un prix plus modique que celui de c 
miferables arpens de terre. Non, no; 
plus pour cela que ne- s'imagine le ' 
ignorant & àas perfonnes peu éclair 
grandes fommes d'argent que l'on 
que Zarah accumule de entafle les i 
les autres font airuremenrcmployée 
main libérale, pour le falut de la 
Volfone ne manque pas auffi de fo 
de travailler à un fi bon ouvrage. 
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Âlteflè à uniV tous les coeurs dts n« 
jets de Sa Majefté dans un tems où 
mi(fîons fe donnent Gratis , pour 
h Paix 5c Tunion & où l'on avance 
nitez Ecdedaftlques des Do^urs 
m remuant 5c inquiet , pour entre» 
le de l*£glire. 

)ien de milliers ne tire-t-on pas touf 
de l'épargne de Zarah & de la Tré- 
Je Voîpone , pour des fervices fecretf 
fupport 5c pour le bien de r£tat} 
voir des bon Minières qui Tachent 
:r les révenus de Sa Majeftc avec a* 
) au lieu que d'autres ne (bngeroient 
argner un argent qui ne vaut pas la 
e garder ^ 5c ne fe mettroient nulle» 
1 peine du deftin de Zarah , ni de Vol^ 
i font là cependant les Miniftres que 
fois aiment. Car c'cft un peuple avaro 
longe qu*à fauver Ton argent quand 
ivroit coûter la vie à mille bons po« 
comme eux. C*e(l auflî cela qui 
t dire c\WObornm5 5c Rojfenfis ctoient 
ens patriotes par ce qu'ils aimoient 
: de leur patrie 5c qu'ils eftimoient 
le feule ferme en Albigion qu'un 
le entier en Ethiopie. Cependant nous 
is que les Roiaumes ne s*achettent 
i bon marché , puis i:^* Albigion à plus 
Dur un Titre que quelques Roiaumes 
nr. 

£ Quoi 



V 
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Qiioî que Zarah règne fans Roîâui 
ne îaiflc pas d'être Reine, &très-hc 
puis qu'elle vit à Ton aife , & daos 
dnncc^ (ans le fecours de Ton pei 
même en dcpit de leurs dents. £11 
charge pas d'impofîtions ^ & cepen 
lui tourniiïcnt des revenus malgré « 
eft le miroir de ion Sexe , & k Ph 
Reines; Enfin elle n'eut jamais d'éj 

B~ Sî*en aura jamais. 

Pref cntement nous l'allons voir à 
^""Mbanie, qui fe prépare à pailèr ei 
phe par les rucf s de Lodunum pour a 
dre grâces au Ciel des grands fuccè 
fdlite. Zarah ne laiflà pas perdre un< 
Oficafion de profiter de la bonne hui 
la Populnce ; âc d'avoir (a part des V 
. - qu'on donna à Albanie j & à Hipfoï 
iuivit la Reine en cette procelïiion^ 
pagnec de la belle Solana fa Fille i 
vanité ôc l'ambition ^Dnt deux chofe 
elle ne cède fa part a perfonne. £ll< 
r ' donc garde de donner lieu à Albanu 

tifier celle des autres ni de m<inqu( 
connoitre à tout le monde la faveui 
ctoit,& qu'elle pretendoit avoir droîi 
fèdcr au préjudice de tout le monc 
Aufli n'y avoit-il perfonne à la ( 
eut la vanité de fonger à être fa 
On y bornoit Ton ambition à êtn 
créatures , ou du moins à n'avoir pai 



i'ctre dans Tes ttiauvaifes graces.De for- 
i*elle avoit Iieu.de s*cftimcr heureufe, 
nt rien à craindre ni même rien à fou- 
r, fi ce n'ctoit de fe vanger defesen- 
s qui étoient en trop grand nombre pour 
éprendre. Elle ne laifîa pas cependant 
>rmer la refolution d'en perdre quel- 
uns 9 & de pouilèr plus loin (on reHèn- 
it au cas que ce premier eflài eut le 
s qu'elle en attendoit. 
^ premier qu'elle choifit pour cela fut 
Arvius , qui s'étoit mis au defTus de tou* 
s offres que Zarah , ou la Cour lui pour- 
t iTàirc pour le tenter. Mais comme elle 
'oîtcela, elle refolut pour venir à bout 
ndedein, de lui offrir une.charge très- 
derable^ mais qui ne lui convenoit nul- 
nt , afin qu'il ne pût l'accepter avec 
eur , ni la ref ufer avec mépris. Volfont 
trouver dans cette vûè , croyant le fur- 
ire agréablement en lui apprenant 
Ihame , perfuadce de fon mérite & de 
>acité4 qu'elle eflimoit au dernier poinr» 
refolu de lui donner la première Char« 
I Royaume à^^Ungion > au lieu de celle 
pofiëdoit , dont elle vouloit gratifier 
perfonne d'un mérite moins (Huingu^ 
efien. Mulgarvius qui avoit de l'efprit 
emeht , & une pénétration toute paitt- 
re , lui répondit d'un air mortifiant , 
rendoit mille grâces à Sa Majeûé de fes 

£ 2 boa- 
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honttz, 5c particulièrement de ce 
lui vouloit faire : Mais que conini< 
gmces au Ciel , d*extraâîon nobl 
la fortune n*étoit pas à faire , \\ aîm 
attendre que la charge de grand 1 
vintàvacquer, étant perfuadc qu 
quitteroit auflî bien que de Tautre 
qu'au cas i\vC Albanie voulût bien l'c 
rer , il l'en remercieroit : Qu'en . 
il étoit prêt à remettre la chaire qi 
doit entre les mains de Sa Majeftc , 
ne vouloit pas le ^ire entre celles d 
Volpone fut outre de cette répor 
voir retomber iîir lui l'affront qu'il ï 
lu faire à ce Seigneur. La chofe fu 
£<^\\t de tpi^t le monde , & Zarah e 
de chagrin Qu'elle fe retira à la cam 
fon retour elle fît dcpofer un vieux ' 
bon Patriote > qui a encore beauco 
Se de vigaeur. Il avoit étc autrefois 
é^HippoUte , & n'avoit jamais été e 
Volpone, Mais il n'a plus d'autre (î 
vieilledè que de veiller à la fureté d* 
£t toute la colère de Zarah ne faut 
ger à abandonner fa Patrie à fa con 
les Iroupeaux aux foins de fon Ber^ 
«ncore trop puidànt pour les Loups 
Politique pour les rufes des Renar 
le Cambrian eft plus propre que 1 
chaire qu'il poflèdoit, puis qu'if f^ 
comme un véritable chien de CouT; 
les pics d» fà Maitreflè, 
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\ Enfuîte de cela Zarah s^appliqua uniquor 
nent à préparer toutes chofcs pour l'Adem- 
Wét prochaine des Etats à'Albîgîon. Les 
nembres de la précédente , n'avolent guère 
» dVgard pour elle, de forte qu'elle étoît 
avîe, que le terme de leur retraite appro« 
hoît. Cependant comme ils continuoient à 
ni donner des allarmes « elle n'eut point de 
epos <\\x* Albanie ne les eut renvoyez chez 
nx» comme des mal appris, quin'avoient 
as plus de confideration pour Zarah , lors 
u'i) s'agiflôit du bien Public , que fî elle 
l'eût été fimplement que la fille dcjern/è, 
lie ne manqua pas auHî , dés qu*ils eurent 
ourné le dos de fe vanger de ceux qui a- 
oient le plus manqué de refpe^^ pour elle^ 
>r8 qu'ils avoicnt crû avoir la puIlTànce en 
lain: Elle re(blut même de leur apprendre 
l'avenir , à qui ils dévoient obéir, Ôc d'alïù- 
br fbn repos fous la prote£lion de ceux 
dVlle auroit foin de faire élire elle même. 

Elle envoya pour cet effet des Lettres cîr- 
àlaires, & des in(lru£^ions fecretes à tous 
ïs petits Etats , & à toutes les Provinces qui. 
Ht droit d'envoyer des membres à Lodu- 
um, pour y travailler aux grandes affaires 
'AWîgion , & leur ordonna de ne choifir 
iicunes Députez , que ceux qu'il plaîroit à 
Ml Altefle de nommer, & qu'elle jugeroit 
ipables de travailler aux grandes chofes , 
ixquelles ils étoientdeflinez, fous peine de 

E 3 cet- 



perdre Tes bonncsgraces, Scd'ec 
indignaiion. Les Etats fie les Pro 
étoisnc à la dirporition de fpn A 
niantiuérent pasiminsdi.itement d 
de leur obéiflance , Se de lut re 
humbles gracM, du foin qu'elle p 
falut du Royaume ; 8c en particv 
generofît^ des diftri billions <]u'el1r 
ta bonté de faire faire parmi eux. I 
ci;pi:ndant des perfettnes aflêz d< 
blés, pour marquer du mécoRteni 
ce procédé , & cjui difent qu'il étoic 
cilierlejerprits, qu'il fer vîi 



à allur 



e guer 



à ceux qui avoient tout l'argent 
toieni [a Paix Ac la ModtraiiiM, a 
ceux qui n'en avoient pas eu leur 
refpitoîent que la guerre. 

Cela alla C loin, <\u'Aliatiit fi 
de faire pIiiHeurs nouveaux Gouvc 
Frovinces pour parveniràfes fins, 
mer la bouche aux gens , 8c poi 
mains de ceux qui voudroieiu s\ 
l'éle£tîon des pcrfonnesquiavoier 
principes dans la Religion EoHtiqu 
^coienc zelez & bien afFeftionnes 
vernement de fon AlteiTe. Mais m 
toutes ces précautions , les peuple! 
d'jilbigiart refuférent . opiniatremei 
fres de fon Or. Il s'en trouva peu 
luflcDtpriter l'oreille àfcs Déclarai 



r 
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Laçantes, àlVxception de quelques Ecervel- 

Jiiz, fuîvîs d*une populace étourdie &afta- 

r naee", qui n*a)outoient cependant aucune foi 

auxmiracles j que pendant qu*ilsavoicnt le 

ventre plein, &ouirefïeuibloient en cela à 

^yoBtf s les multituaes , qui font pour ceux qui 

les nourrifTènt, pendant qu*ils ont de quoi 

leur donner , de qui les abandonnent aulS- 

tôt qu'ils ceflènt de le faire. 

Cela obligea Zarah à fefcrvir de tous les 
fti^àt'agêmes, dont fbn efprit pût s'avifcr pour 
fîirmomer les obftacles qu*on lui oppofoir. 
£ilé obligea dans cette vue Albanie , à faire 
iOn voyage à la campagne, afin de s'afTurer 
des coeurs de Ç^s fujets , de les retenir dans les 
bornes de robcïflànce / & de gagner les plus 
obftinez par fa douceur 5c par faprefence. 
£lle fît fa première vifîte chez la nlle aînée 
d^Urame, & lui étala les vertus 'qu*elle fou- 
haitoit'qu'elle imitât. Cette Belle la rc^ût 
»cc beaucoup de refpe£t, & ranTuraavfcc 
lermenr de fli reconnoiflàncc , & que ces 
principes Tengai^eroiejît toujours à fuivre le 
bel exemple que fa fouveraine avoit eu la 
bonté de lui donner. Cette Déclaration en- 
couragea tellement Zarah, qu*elle ne crût 
plus rien avoir à craindre après cela. £lle 
continua avec Albanie Texpedition qu'elles 
avoient méditées , nedoutant nullement que 
tout ne répondit à fes vœux. Mais elle ne fut 
'pas plutôt de retour à Lodunum , qu'elle y 

£ 4 trouva 
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trouva une Déclaration publique de 
d^UramCj qui lui reprocnofr le deflèir 
qu'elle avoir formé de la fupplanter : 
voile dont elle s'ctoit couverte, ctoît fi 
^qu'elle l'avoit reconnu au travers fbn v 
la mode , auquel elle ne Te fîeroit j 
Enfin elle trouva qu*on avoit renver: 
les progrès , qu'elle avoit fîïît penda 
voyage. £lle avoit oublie Ton mafque ^ 
deration , qui fut déchire en mille pfec 
envoyé de tous cotez, pour donnei 
chantillon de Tes deiïèins Religieux. I 
le brûlèrent , les autres l'anaromifére 
les plus (âges le confervérent (bigneui 
4dans leurs efprits pour s*en fervir à Ta 
comme d*un Antidote contre la Modet 
le PHritantfmé ôc l*Here/te. 

Ce procédé là toucha (i fenfibl 
qu'elle en penfa mourir. Elle ne fàv< 
faire, les yeux de tout le monde étan 
nez fur elle , en cette extrémité , po< 
comment elle Ventireroit. Ellen'ofi: 
me aufli faire part de fon affliftion à A 
qui n'avoit déjà que trop de chagrin d< 
expofée , comme elle venoit de faire . 
féconder les deiTeins de cette favbrit 
plus robftinée fille des Mufes , don 
venons de parler , reprochoit à Albami 
le ne lui avoit rendu viiîte , qu*à defi 
la fairje tomber dans le piège , pour 1 
donner enfuice. Elle Tacculoit même 



■.."F-» 
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gcfeté , bien qu*on eut applaudi fa confiance 
'« fa fermeté jufqueç alors. Elle eut nufïî l'au- 
dace de la comparer :\}xvent y<\\x\ cft toujours 
fu>et au changement; Elle fe déchaîna con- 
tr'cllc, au (ujet de fa vifite , pcrfuadéc au*eK 
Jeavoh été faite à mauvaife intention afon 
^ard. Qiiand à Zarah , elle la méprife , la 
tourne en ridicule dans toutes les compa- 
gnies, de auprès de tous les jeunes gens qui 
Ta fréquentent. Enfin elle ne lui pardonnera 
jamais le mauvais traitement qu'elle a fait à 
Danferitts , à Brufcta » Ôc à pluficurs autres de 
fès Amans. 

Le bruit que cela fît , augmenta beaucoup 
le chagrin de Zarah , 5c la furprit au dernier 
point: On dit même qu'elle en foupîrade 
douleur , chofe qui ne lui étoit pas ordinaire ^ 
& qu'elle fut touchée de quelque repentir des 
finiftres deflèins qu'elle avoit formez. Cr» 
pendant comme il eft fort difficile qu'une 
Jcmtnè fe repente ferieufement d*une chofç 
ou'eHe a fouhaitée avec ardeur , ôc qu'elle ne 
uuroû guère fe vouloir de mal d'une faute 
auflî agréable que l'eft celle de la vaiigeance , 
les reproches v:)ue Zirah fe fit ne furent pas fi 
violens » que ceux des perfonnes qui ont un 
véritable remors de leurs crinies : Ils ref- 
ièinhloient plutôt à ceux d'une perfonne 
outrée , de rencontrer des contretems & des 
obftades à fes deflèins 5 de forte qu'elle fe 
VOUloit quelque fois mal de fon chagrin ^ 

£ 5 com- 
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combattue de cette manière ^ tantôt { 
raifon , tantôt par Tinterct & par fci 
fions , elle fe leva de bon matin , fans 
pu prendre d*autre refolution, que cel 
fe laifTer conduire par Volpone ^ & de i 
aveuglement Tes confeils dans la cor 
d'une affaire qui lui avoic ôté le repos d 
long-teras. 

Mais ces refolutions là ne procedoiei 
d'une imagination bleilce , ôc des m 
menç d*un efprit allarmc. Il ne lui ctc 
plus facile de fe laiiTer gouverner par V 
qu'à Albanie de gouverner fans elle : De 
qu'ayant rencontre ce Minîftre dans la 
rie , un moment après elle lui fît mille i 
ches , attribuant tous les contrc-tems ( 
ctoient arrivés à fa mauvaife Politique 
gneur , lui dit-elle , vous auriez, dû me 
ner des confeils plus falutaires , Scnen 
expofcr à mille langues malicieufes Auxt 
je jne ferais bien gardée de donner la moindi 
fe y fi vous me les eujjiez tmeuxfait connott 
font des perfonncs obftinées qui me décrii 
foutes les manières cr me chargent de mille 
bres pendant que vous pajfez pour un Saini 
pendant fongés àjuftifier mon innocence , a 
rai connoitréà tout le Royaume d'Âlbistoi 
eft celai qui trahit fa liberté , qui vend fes 
leges , qui fait fervir la religion à fa polii 
^ enfm qm fait d'Albanie une image à 

Volpone ctoit confus & ne favoit que r 
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drc , pendant que Zarah trîomphoit dans fbii 
lemportement > & donnoit carricrc à fa co- 
lère. Enfin ayant eu Icteras de fc remettre, 
il lui répondit en tremblant , Madame , je 
n'aurais jamais crû que vous fujftez. capable d& 
vmt laiffèr entraîner de la forte par lapaffioH, 
Dites-moi , Vil vous flan , avec plus de fayig 
froid , ce que fat fait , cjui fcit contraire à votre 
gloires à vos intérêts? Tout le njonde }n\fi 171- 
différent , hormifvous. A quoi ne me fuis- je pa^ 
txpifé pour vous fervtr ? Giucls chagrins ?}*ai'je 
pas effuiés depuis que f ai V honneur d'être allié À 
votre famille ? Cependant vous voulez, me pri- 
ver inhumainement d'un cœur , dont la pojfef- 
fion adouci Jfoit tous mes chagrins , cp' vous vou- 
lez me facrîfier à vos^mécontentcmens , dont je 
ne fuis pas caufe. Ma tendrejjè ne laifie pourtant 
pas de s'interejjlr pour vous, ^ tout j cible que 
je fuis , je voudrois encore vous fer vir aux dépens 
de ma vie, 

Ftdble effefllve7ncnt , s*écrîa Zarah , de n'a-- 
voir pu empêcher qu'on vi'i^îfultâ: jnfques da7i$ 
le Palais , CT* encore plus foihle d\fpi ir de n'azcir 
pu prévoir les co72fequences des compUt/iens for^ 
ces CT' des flaterieS que nous avi^ns prodiguées à 
la fille ainee d'Uranie^ dont nous icilabienre» 
compenfes par le mépris qu'elle fait de ncsfa^ 
veurs (S* de nos vaines entreprifes. Tous nos prj» 
jets font rerrverfcx^ , Us apprentifs me montrent 
au doigt lors que je paJ3e , O' me jettent des pilu^ 
les pour me gucrir de la rate. De forte , ajou 

ta-" 
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ta>t>elle, quefiyoXi^ont ne trouve ttn 
à ces niàtix, tp' ne travaille àjuftifier 
duite, ceux qui liront un jeter mon Hifii 
pourront s*emfhher de me regarder cot 
monflre. 

Madame , répondit Volpone» au 
je ne refare pat votre honneur , ]e confen 
roitre à vos yeux le plus criminel de tous < 
mes, Lafortunefeplaitfouveni à travt 
dejfeins Us mieux concertez., 'Cependa. 
ferfuadée qu*elle eft notre efclave ,. cr qu* 
nant fa roue elle reparera bien^tot far t 
et s defUùfir , les maux qu*elle nous a fat 
belles promeflès aîant un peu appaif 
hrtdcZarah, ils fe mirent à confuli 
tranquillement fur les mefures qu'ils d< 
prendre pour parvenirj^ leur but > & p 
tablir dans leurs efprits la paix S< la tr 
lité par dts nouvelles acqutHtions de ] 
fts & d'honneurs. 

Enfin pour mieux afïîirer leur fort 
leur pouvoir en ^/^ig/(7»> Zarah lui p 
TÂlliance dé Montecuto , riche SeK 
dont les deflèins n'étoient pas moins l 

3ue ceux de cette Dame, Comme les 
*:<^/^4m>n*ont point de bornes à Ton 
cUen'eut pas de peine à lui perfuader c 
jierà Montecuto une des premières d 
du Royaume , afin que toutes les bram 
fa famille fufiènt également élevéec. 
alliance donna uûe nouvelle vigueur ai 
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ts de Zarah qui fe vie fortifiée par l'appui 
un homme de fbn propre senîe. Ilauroit 
cme étéaflèz difficile alors de lui donner la 
oindre atteinte > quatre àts principales fa- 
illes de l*£tat étant engagées dans Tes inte- 
ts. Le jeune Montecuto & Taimabie HippO" 
informèrent parleur mariage cette dernière 
Utance & la plus confîderable de toutes, 
ependant tout le monde plaignit le jeune 
K>ux qui ctoit infendble pendant que les 
iarmes de la belle Hipfoiifie enflamoient 
•us les autres. 

On re(blut aufïï en ce tems-l<i d*immorta- 
èr rhonneur de Zarah ^ les belles aérions 
HifpoUte par l*éredion d*un fameux édifice: 
ar enfin > quoi que Ton puidè dire des obli- 
itions que l'on a à cette Dame $ il eft fur que 
m ne fauroittropreconnoitre celles que Ton 
ifbn mari^dc que fi ce bel édifier dure autant 
leTon fe reflouviendra de Zarah, ilTubO- 
ira audi long-tems qu*il y aura une Iioi dans 
Royaume d^^/^|i0» pour la fuccefHon des 
mmes à la Couronne. Il feroit adèz diffi* 
e d'exprimer la fatisfaâion cfie cela lui 
»ûna« ôc la jove qu'elle eut de voir Tes louan« 
s tranfmifes a la poflerité « & de vivre à ja« 
ùs dans la mémoire d'une iKition«à laquelle 
e a rendu de fi grands fervices ) & qui a 
é fi ingrate à Ton égard. 
La Cour & le Minifterc venoit auffi d^être 
;lé à fa fanuifie. Volponc re(loubk>it fes 

foins 



l 



2 Hijiohre Secrète 

oins 5c fa diligence pour empêcher que 
n'admit ;i\x ÇtxwÏQtd' Albanie , des perfo 
capables de fauter aux yeux de leurs bie 
teurs. Il s*appliqua audi-bien que Zar 
obferver tous les mouvemens éc toute 
difpodtiQnsdu }^^M^\^à* Albigîon , decr 
que Ton ne s*avifat a raflèmbfée des £tai 
trouver à redire au maniement des afifa 
de leur faire rendre compte de leur cond 
& de renverfer tout ce qu'ils avoientfait 
dant pludeurs années pour prévenir ce 
heur, rd?//'077^fîtfcmblantde donner dai 
plaifîrs 9 & Zarah perfuada à Albanie < 
diveitir comme lui pour Tempêcher de ] 
dre garde à ce qui fe pailbit. Elle l'afFur; 
cela écoit neceilaire à fa fantc^Sc que (es { 
ctoient ravis de voir qu'elle ne s*embari 
pas des difFerens > que de certaines perfo 
tâchoientde faire naître dans l'Etat^ au 
de la Religion. Ces gens-là ^ ajouta-tn 
n'ont cependant aucune Religion j & ce 
que le chagrin de voir que vôtre Maje(U 
bons Minières , de qu'elle ne les em{ 
plus , (jui les fait agir. Vous pouvez voi 
louvemr , continua- t-elle > qu'ils firent la 
me chofe (bus le Règne àt Roland, lor 
ce Prince fe fervit àts plus habiles gen 
Royaume^qui avoient des fentimens op[ 
aux leurs : Comme ils tourmentèrent C( 
Prince , & i'obligerent à fe défaire d 
meilleurs amis. Ils feroientlamcmech 

l'c 
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ird de Vôtre Majefté, fi elle prctoit en- 
; l*oreille aux confeils de Mulgariius Ôc de 
: de (on parti que vous favez, qui font 
. efprit turbulente emporté ^ fortdiffe- 

de la douceur Ôc de la modération que 
: recommandez tant « 6c qu*on voit bril- 
n Volpone , en Sigillariui , ôc en vos autres 
iftres. Vous n'ignorez pas , Madame , 
c*eft pour n'avoir pas fuivi cette politi- 
que le Roi vôtre père a été H malheureux^ 
j'il a été pouflë à fa ruine par les confeils 
7lano qui en donna enfuite de tous difFe« 

à Aurantio ; qui a eu Tefprit pendant 
le cours de Ton Règne de fuivre cette re- 
Car enfin c*efl: la feule véritable maxime 
at , dont on doit fc fervir en Albigion. 
llbanîe, qui avoitune complaifance aveu- 
)Our Zarahf fùivit fon confeil , ôcfitpre- 
r toutes chofes pour fon expédition. Elle 
: équiper comme une autre Dîane pour fe 
rtir dans les bois & dans les plaines où 
nd avoit autrefois pris tant de plaifir. 
:t le monde fait que la Couronne de ce 
ice auroit été pour lui une couronne d'é* 
\s , s'il ne s'y fut délafle de tems en tems» 
foins de la Royauté qui lui étoient infup« 
ables i Car quoi que ce nrince eut toutes 
;ualitez requifes pour les affaires, ilétoic 
ment adonné aux plaifîrs , qu'ils occu« 
:nt tous les momens de fà vie oui eut été 
us glorieufe ^ la plus bcureufe du monde 
" fan 
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fans cela. Cependant fa clémence 5c fesaa 
très belles qualîtez lui avoîent telleçient ga^ 
gnc TafFeâion de Çt% peuples , que îamaii 
Monarque ne fut plus regretté qu« lui à (a 
mort. 

Mais pour revenir à jllhank, nous la trou- 
verons dans les plaines de Roland, engagée 
dans des plaifrrs Se des divertiilèmens ru(H< 
ques. La chaflè&Ies courfes font dés diver 
tificmens de Prince , & on avoir efpcré qa*îls 
pourroient être du goût d*unc Princeflc rem^ 
plie de tendreflè & de compadîon , vertu] 
féminines qu^on fouhaîtoit de rendre plus 
mafculines par dégrés. 

Albanie étoit cependant înfenfible à ce! 
plaidrs là , mafs comme elle étoit perfuadée 
qu'ils étoient neceflàires à fa fanté , elle paf 
foit Ton tems le plus agreabkniient qu'il hij 
étoit poflibie , Se avec une grande tranqutllkc 
d'efprit. Zarah étoit ravie de la trouver dam 
cette dtfpontîon , n*aiant nul autre but qui 
dé rengager à htite une vifîte à la féconde 
Fille d^Urame à Camhrîenfis. B»en que cette 
Princeflè fût fenfible à Tafiront que lui avoit 
fait Tainée; cependant pour donner une preu- 
ve évidente de fa modération « elle ne fit au- 
cune difficulté d'y aller, & elle y fut reçue 
avec tout le refped & tous les égards dont 
toute la famille pût s*avifer. On n^épargna 
rien pour la traiter magnifiquement , ôcAl^ 
hame reçût les marques de leur reipeét avec 
jbeaiicpupdefatisfaâion. Cet 
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.Cet heureux fuccès donna une joye înex- 
rîmable à 2Larah & à Volpone, Us trouvèrent 
stte fille d*Urame dans des fentimens confor- 
tes aux leurs ^ 5c ne doutèrent plus qu'elle 
'approuvât les termes de la modération 
u'ils s*ctoient propofés d'Introduire dans le 
.oyaume d'Albigîon, Elle ne (t contenta pas . 
iulement de marquer à Albame la joye que 
tidonnoit fa prefence, elle fît mille careflès 
Voîfone , à Sommerias, à Fuîmus , à Tonnerita 
: à Divonim, dont TLarah avoit fait choix • 
our faire à cette belle la propodtion du fujec 
e cette grande expédition. Albame de fon 
>té accaoia d'honneur plufieurs perfonner 
e la famille. 

Cela fut (î agréable à la maitrefTe de la maî« 
m , qui efl fort ambitieufe qu'elle leur pro« 
:(la qu'ils pouvoient difpofer abfblumént de 
ambrlenfis, puifqu'elle yavoitaiïèzd'autOr 
té pour en adlirer les lufFiages. Rien ne 
Mivoit flatter plus agréablementjeurs de- 
rs^ que cette déclaration qui étoit le but de 
ur voyage. Fumui lui apprit que la per- 
mne qir'ilfi lui vouloient recommander étoit 
a illuitre ZarazJen, beau fils de Zarah^ ôc 
\s de Volpone. 

La fameufe Académicienne en approuva fà 
ropolîtion , & leur promit (on afliftance. 
lie dit de plus à Fmmtês, qu'elle 4onnoi({bit 
t mérite du jeune Volpone, qui étoit l'hom- 
le du monde, dont eUe épouferoit , avec 

le 
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lé plus de joye les intérêts , tant pour 1*î 
de lui-même, que parce cui*il etoît fi 
tel Père , & allié à une telle Mère. C 
n'ignoroit pas non plus que fa ^niill 
lieu de tout efpcrcr du pouvoir qu*ils a 
en Albîgion, Elle ajouta à tout cela m 
preflions obligeantes pour les conv 
qu*elle leur étoit entièrement acquife , 
rien ne pouvoit rengager davantage 
leurs intérêts. De forte qu'ils ne Ton 
j>lus qu*à retourner à Lodunum, poui 
vailleraux autres chofes necedaires pc 
blir une paix & une tranquilitc duraol 
le Sénat d*Albîgiùn, 

Pour cet efFefils employèrent Toesk 
zSen feditieux , & grand Satyriftè > Ôc T 
ragèrent à n'épargner aucun dts nu 
patriotes d*Amgîon, On en fit publi 
lifle pour les rendre odieux à leurs an 
leurs Yoifins. Mais cela ne produisit 
effet que dans le voifînagedeL^^/^;;// 
les Zaraziens avoientpliuleurs moye 
vancer leurs defïèins par des voyes di 
tes. Us n'y épargnèrent pas l'argent 
achetèrent des terres dans toutes les I 
ces voifines de cette grande Ville pou 
des fuffrages $ de forte qu'il ne s'en éi 
mais tant trouve. Brufcus & Macaius 
reprefentez par les Zarazjens comme 
du parti .zélé pour la Religion Pre 
que l'on prcteaaoit , qui eniretcnoic la 
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^tfon parmi le peuple, &qui troubloît lere- 
|p<îs du Gouvernement d'Albanie-, bien que 
Ton n'ignorât pas que c*étoit celle de cette 
Princcue qui avoit été élevée dans les princi- 
pes aue Xarah $c Volpone lui vouloicnt faire 
"^jaroitre contraires à la Modération qu'elle 
avoit promis de maintenir en AWigion, 

Ces difputes donnèrent lieu a de grandes 
animofîtez, de part & d*autre. Elles furent 
encore enflamées par les partifans de Zarah , 
fort nombreux , quoi que peu coadd érables , 
par rapport aux autres qui étoient les chefs de 
fa Nobledè ôc des Eccledafliques d'Albigion } 
^Païs ou l'élite de TEtat a toujours été dans les 
intérêts de TEglife. Cela donnoît beaucoup 
d'inquiétude aux ZarazÀens qui étoient cepen* 
dant beaucoup plus induflrieux pour parve« 
i nir à leur but que les autres qui le voioient à 
" l'abri des loix de l'Etat ^ dont les ZarazSens 
^ tâchoient d'éluder la force , ou de les faire 
: jbroger tout-à-fait , au cas qu'ils n'en puflènc 
venir à bout. 

Dans cette vue ils firent établir des Gou« 
verneurs Zaraùensd^ni les Provinces i'^jnr^- 
fiaôcdt Canutia aufll-bien que dans plufîeurs 
autres , afin d'engager les petits Etats dans 
leurs intérêts pour n'avoir rien à craindre de 
l'ailèmblée du grand Confeil de la nation. 
Car ils tâchoient de profiter de l'occafîon 
t^ pour s'ériger en un corps qui pût difpofer de 
toutes les «affaires ^ & sternifer la mémoire 

des 
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des Zaradens, Cette penfée ani'moît de j 
Zarah, que rien ne lui paroifibît difficile 
comme elle avoit dcja engage la Cour 
Campagne dans (es intérêts , elle s'imag 
n'avoir plus rien à faire , qu*à jouir en r 
du fruit de Tes travaux. Elle fe croîoît au d 
de la portée de la malice > & du pouvoir < 
fonune çapricleufe» y aiant à peine un 
Bourg dans le Royaume i'Albt^on^ ci 
2i*eut des créatures , de forte qu'eue ne cr 
pas qu*on la pût (upplanter. 

Cependant comme les plus habiles 1 
tîaues , ne laiiïènt pas de fe tromper que 
fois y elle fe trouva fruftrée de Tes efpera 
dans un lieu « dont elle fe croyoit la plus 
rée. La Ville de Sainte Albanie, où te 
Çts créatures avoient travaillé depuis I 
tems^ fut la première qui méprifà îts 
medès y & qui fe mocqua de fes menace) 
de l'emportement ridicule d'une femm< 
puiiïànte, qu'ils connotfibient trop bien 
le fier à ^ts paroles > & qu'ils haïflbîent 
pour prêter l'oreille à fes flatteries. Car 
qu'elle tachât de perfuader à quelque 
fonnes par (ts largefTes , qu'elle étoit 
raie, fon avarice étoit trop connue , & fà 
méprifer fes prefens hors defaifon. Le 
bitans de cette Vilîe qui aiment verit« 
ment leur Patrie , examinèrent à fond 
principes des ZarazJens , 6c découvriren 
ce moyen le myfterc d'iniquité , qui s'c 
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pandu n loin en deçà de la Rivière de Tweed, 
Ce ne fut pas là cependant le feul contretems 
qae rencontra Ton illudre Âlteiïè. Le deûein 
bien concertée qu'elle avoit formé à Cam" 
hfiinfis, fut découvert , &neproduint que 
de la honte à tout fon parti. Car dans le tems 

3u*€Ue attendoit en pleine afllirance TefFet 
es promeflès de la Cadette des Filles d*(7r/t- 
me, elle<ipprit qu'elle avoit fuivi les traces 
de fon ainee $ & qu'au Heu de choidr un Za^ 
raxÀen , elle avoit élu un de leurs ennemis 
mortels « wnAUngois, s'il eft poûible, mille 
fois plus emporté c^^Brufcus, 

Ce procède allarma toute la Cour > qui 
s'étoit vantée des progrès qu'elle avoit fait à 
Carhbrienfis, Ce fut un coup de foudre pour 
les XaraxÀens dans une conjoncture (î deiica« 
te : Le bruit s'en répandit tellement de tous 
cotez , qu'ils n'oférent même pas hazardeir 
une féconde défaite à Exoma , où on leur 
avoit fait d'aufli grandes promeflès au*à 
tambrienfis : ils y avoîent même engage en 
fiiveur de Volpone , le Prélat qui étott leur 
ennemi déclaré. Cependant quand ce vint 
au fait & au prendre , ils l'abandonnèrent de 
laiflèrent l'éleétion entièrement à la di(po(î« 
tioQ du vieux Sûmfnerius, ennemi juré des 
ZarazJens , qu'il fît rejetter & leurs adhe- 
rens autant qu'il lui tutpoflîble^ dans tous 
les lieux de fa dépendance. 

Z^r^Aaudcfefpoir do feyoirfruftrerainfî 

de 
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de Tes efpcrances , eut recours à toutes i 
de rufes, pour empêcher le cours des 
grès de Tes ennemis. Elle refolut pou 
efFct de rendre vidte à Roffènjta , qu'elle 
moit pourtant pas^ & qu'elle n*auroi 
auni recherchée fans cela. Elle le fît c< 
dant d'un air enjoué & content , fachan 
faitement l'art de la didimulation , ôcV 
fiant avec une tcndreflè afFeâée , la pi 
vouloir fe fervir de tout le pouvoir q 
âvoit fur l'efprit de fon mai'i , dans une 
re d'importance qui la touchoit de près, 
dame , lui répondit Roffenfia , qui la cor 
foit à fonds « // n''j a point de difficuU 
'votre Alteffe me putjfe propofer , que je n 
monte avec plaijir, pourvâ aue fenaieï 
voir , puis que vous me faites Vhonne 
m* en prier, 

Cen eftajfezt reprît Zarah, pour n 
fuader que vous avez, de Vamitté pour 
chofe quejefouhaite ardemment : Ceftpok 
fans perdre du tems en compliment , je voet 
de me dire , fi Monfieur votre mari eft aQ\ 
fon fiât à * "f Vous favez, bien Madamei 
tinua-t-elle , ce que je veux dire f Cett< 
ftion embarrafTa tellement Roffenfia , qu 
que Zarah cherchoit^ à tirée d'elle quel 



^ Il f a quelque apparence que 1* Auteu 
^acl«x ici d'Ldimbourg , fie faire alluûon ai 
|ec que l'on avoit formé de la grande a& 
ruoion de riLcolTe à l'Angleterre» > : 
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îemcnt , qu'elle en demeura touie 
e. Z^r^^ s*en étant apperçùe , lui dit 
champ , Aiadame , je trouve que vous 
à me répondre , cependant je puis vous 
qu*il ne tiendra qWà M—d , que la chofe 
'djfe. En difant cela, elle lui montra 
îttre ruppofce du Gouverneur d— à 
iri, écrite fur ce fujet, à la requête 
itsde-: A quoi elle ajouta que les ha- 
avoîent tant de condderation pour 
qu'elle ne doutoît nullement du fuc- 
l*afFaire. Cette Lettre fatisfît Roffenfia 
)ta tout le foupçon qu'elle avoit conçu, 
u'elle ne piit comprendre la raiion 
•ocedc Ci obligeant de Zarah. Sa cre- 
jointe aux infinuationsartificieufes dé 
, lui fit découvrir le fecret de Ton ma- 
l'appui qu'il avoit à—, & même le 
es principaux chefs da parti qui lui 
ppofc. Cellc-cij ravie d'avoir appris 
Ile fouhaitoit , pour mieux cacher fa 
e , lui dit, que ces perfonnes-Ià lui 
t dts obligations particulières 3 5c 
;as qu'elle put engager Mondeur (on 

à leur écrire de telle & telle nianiere> 
duveroit le moyen de faire réiiflîr la 

Elle aioûta à cela que cet Etat étoit 
1 , 6c par confequem que le véritable 
pour en obtenir ce que M-d fouhaN 
:toit d'y faire faire des largeflès à pro« 
ir une main Zarazienne » ce qui ne 
ni manquer de réuiCr. 



a 
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Koffènfia cblouïe par ces belles pftr 
entra dans Çts fentimens, & allaimn 
temcnt faire part <!e ce confeil à (on : 
lequel fans examiner la chofe^ fuîvii 
de fon Epoufe , & écrivit les Lettre 
Zarah avoit fouhaitces. Ellenemanq 
de les envoyer, & d*y ajouter un on 
cret de les expofer publiquement , ( 
ruina les prétentions de Roffenfis , & fîi 
(îr Coragto , favori de Zarah , Se S— e 
foUte, Cette perfidie eut tout le Aicc< 
Zarah en pouvoit attendre. Les Zar 
firent expofer ces Lettres en plein mi 
où ils louèrent le zcle que Zarah ven 
faire paroitre pour le bien de l'Etat > < 
couvrafit une fupercherie qu'elle av( 
ventée elle même. De l'autre côté 
-manqua pas au(îi de découvrir plufîeu 
tiques fecretes de Zarah , qui lurent rc 
audî publiques en cet endroit, <iu*ell 
voient été à Sainte Albanie , où Ton 
expofc pludeurs Lettres ," qui contei 
des cho(ès criantes , écrites de la | 
main de fon Alteflè. 

Mais on ne laiûbit pas cependant d( 
ver des gens qui foutenoient que toi 
procedoit du zèle qu'elle avoit pour h 
gion , qui étoit entièrement négligée j 
danger de s'éteindre dans le Royaume 
htgion : De forte qu'à moins qu'on ne t 

lat avec ferveur à arrêter le cours de c 

1 
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)nauroir de la peine a diftînguer le 
e zèle d*avcc rhippocrific, qu'on 
)ît Tun pour une tentation du De- 
5c l'aurre pour un dedein pernicieux > 
pour la didiudion du genre humain , 
nafcjue infernal de la modération, 
vrai que Ton peut erre conduit à la 
)n par une belle ^ & cependant fauce 
ice de Religion , qui procèdes com- 
lenc des mécontentemens de la vie, 
quelque caprice ou im;i^ination du 
t. C'eil pourquoi on ne fauroit trop 
le fond du cœur, de l'homme pour 
1 la Religion qu'il proîclFe cft tondée 
bons principes , ou fur des intérêts 
ins \ Si l'ambition n'y a pas beaucoup 
: Si l'on ne s*en (crt pas pour parvenir 
s, & aux honneurs « dont on fe laide 
:r, lors qu'on no trouve pas d'autre 
pour les obtenir \ Enfin il cft fur qu'il 
mfinité de faux motifs, qui conduî- 
hommes à la perdition fuus le uiafque 
.eligion. 

ibien s'en trouve-t-il qui l'afFt dent 
principe de vanité & de préfbmpiion 
arvenir à leurs fins > Les autres s'en 
: pour obtenir le maniement des afFai- 
: font un m) dere de tout , afin de pa(^ 
ir habiles gens, par un air contrefait 
ié. llyenaauili qui n'ont en vue que 
:erct , & qui s*infinuenc par ce moyen 

F dans 
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dans les bonnes grâces de la populace « 
en être protégez , Ôc pour pouvoir trc 
tout le monde. Tous ces gens>là font 
la Religion à leur Politique , pour t 
impericufement fur les autre5 fous ce 
prétexte, 8c captiver les afFeftions d 
gaire obftîné & aveugle qui cft charm 
extérieur (i agréable , dont ils font les ( 
parce qu'ils n'approfôndiflent pas les c 

Ils sVtudieot à tromper le monde p 
artifices fpecieux , en fc fervant de fen 
dans les difcours ordinaires , & des pa 
de TEcriture dans les occadons fcrieufe 
font autant de pierres précieufes , di 
ornent & couvrent leurs mauvais de 
£c ils donnent un tour (î agréable \ 
myftcres les plusfecrets , qu'us excite 
prit àts hommes à la curiofîté. 

Mais pour retourner à Zar^h > n 
trouverons triomphant de la Viâoirc 
de , qu'elle Venoit de remporter fur 1 
vrc Rojfenfia , & fe glorifiant de s'être \ 
d'un des ennemis de fa Famille, cel; 
couragea de manière , qu'elle dépêc 
Emidaires à fVoodftockia , ou un 7.arazSi 
pour compétiteur WaUerius , qui avo: 
four3 été rejette, (ans un (Iratagéme c 
iervit Zarah, pour lui Faire préférer 
onîus , qui n'avoit nul autre appui c 
ui de cette Dame , il cft vrai qu'elle : 
cette occafion avec beaucoup plus d 



f; 



de la Reine Zarab, 45* 

caution 8c de fécret , qu'en celle de Cam" 
■hrienfis , qui étoit bien plus importante. Mais 
aum on en doit donner , en partie , hon- 
neur \ au génie de fon favori , qui y contt ibua 
plus qu'elle : Outre que cette affaire avoit 
été pro jettée par Vdpone, Sommerius, Fuitnus, 
Ôc le refte des conspirateurs Zaraziens, qui 
avoient refolu de détruire la liberté de tous 
4es Etats à'Albigîon. Le peuple y avoit déjà 
été réduit à un tel point , qu'ils n*étoient plus 
leurs profures maîtres , fe voiant obligés de 
fuivre les mouvemens de l«urs Gouverneurs 
&de leurs fuperieurs^qui étoiem brefque tous 
Zarazdens , dans toute Tét^ndue du Royaume 
d'AlIngion, 

Il s'en plaîgnoient hautement j & de ce 
qu'on leur faifoit faire tout ce qu'on vou- 
loît y qu'on les obligeoit à devifer leurs tef* 
res tins les en dédommager « & à donner 
leurs fulSrages pour rien : Qu'on les faifoit 
^rtir de leurs nuifons » pendant la nuit « 
& qu'on ne leur permettoit pas même d'y 
retourner lors que le jour paroiflbit : Qu'on 
leur faifoit prêter des fermens contre leurs 
amis , en faveur de leurs plus grands £n* 
nei^is. 

Qu'ils voyoîem tous les jours avec dou< 
leur des personnes vicieuies ^corroospuës» 
qui n'avoient aucunes bonnes qualités , éle* 
vez en un inftant de l'efclav^e , .au gou«> 
vernemeoc des Provinces ^ delà pauvreté > 

F a rpp- 
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J'oppulcnce, 6c à la grandeur} de la 
peuple , aux honneurs , & aux pren 
charges de TEtat. Qu'ils ctoient Zara 
Ôc qu'ils êtoient miles à Zarah, Que !< 
des Albîgvis n'ofoient ni fc plaindre , n 
murer, lors qu'on leur retufoir cequ' 
mandoient. Enfin qu'on exerçoit unej 
de pouvoir arbitraire Ôcdefpotique, fu 
ceux qui n'étoient pas Zaradens , ou 
kurs intérêts , gens fans la moindre gen 
té , qui n'ont aucun cgard au bien pi 
qui n'encouragent que la vanité, la y? 
éc la tromperie , qualitezherediiairesd 
razÂem du plus-bas rang, & qui n'or 
trop d'Empire fur l'efprit des plus rc 
Cela paroit évidemment dans le car 
d'Artonîo, le plus vil de tous les Z^r^: 
cjiri eft univerleilemcnt haï , même 
ceux de fon propre parti 5 & qui biei 
de fe laifî'cr gouverner par raif on, ner 
noit nul autre guide de Tes actions que 
rêr, en faveur duquel il fe précipite da 
abimcs d'emporten)ent , qui louillei 
honneur, 6c le couvrent de home & 
iàmie. Mais ce font-la des chofcs doi: 
fait pas plus de cas que de ta Religion , 
laquelle il n'a pas plus d'égard « que p 
payem'^nt de fes dettes: Au lieu que iei 
gencreuTes en ont toujours beaucoup 
ceux qui les obligent , comme nous le V( 
dans THilloire de tous les grands hoi; 



de la Reine Zarah. 47 

Tout le monde fçait qu'il n'y a rien de plus 
I glorieux que de favoir gouverner Tes pa(^ 
fions 5 car quoi qu'elles furprennent quelque 
fojs nôtre volonté , le jugement les doit coi^- 
riger, & les fodmettre à l'Empire delà rai- 
^ fon. En un mot les mauvaiies moeurs de ces 
ZarazJens , terniflent tout le Luftre de ùl 
Politique. 

Zarah n'auroit pas cté moins admliéc 
pour fa politique qu'elle l'eft pour fa— fi el- 
le eut fuivi cette méthode > fans laquelle on 
ne fauroit bien Gouverner. C*eft elle qui pro- 
duit tous les jours tant de variété ôc de cnan« 
eemem dans les affaires^ dans lefquelles il 
le trouve tant de raifoiis d'£tat ambiguës, 
qu'elles embarraffent fouvcnt les plus habi- 
les Miniflres 5 & les préceptes en font fi dé- 
licats , & Cl abftraits, que l'événement n'en 
fauroit être favorable à moins que le juge- 
ment ou l'expérience, ne nous apprenne à 
en faire un bon ufage. Car comme la Poli- 
tique fert à compofer l'union qui règne par- 
mi les liommes , nous ne fauriuns vivre fans 
elle. Elle n'cft pas feulement neceflaire pour 
la conduite des Etats , mais même dans la 
vie privée , &- elle s'exerce fur des objets 
fcnfibles & particuliers , quoi qu'elle foit 
d'une grande étendue , 6c d'une origine il- 
luftre & relevée. 

La focieté cil un cara£lere que la nature 
a imprimé dans tous les hommes , par un 

F 3 cer- 
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certain inilinâ:^ ou une Loi naturelle j 
leur donne un mouvement inurne , oi 
inclination qui les porte à la rechercl 
& ce mouvement e(^ enfuite fécondé 
l'imitation des chofes externes > 0c ceh 
me , ou fait le commerce de la vie. 

L*obiet de la Politique, doit (on cri 
dux fbcietez particulières par degrés 
dans la fuite des tems^ fe font augmei 
êc accrues. Le premier homme ^ & la 
niiere femme formèrent enfemble la 
miere fociété du Monde , de enfuite 
familles , & leurs pofterités Tagrandii 
de manière qu'une focieté particulier 
forma plufîcurs autres, & par confeqi 
ce qui étoit propre à une génération « 
fut plus y lorskou'elle re^ùt Tadition di 
fleurs Familles différentes. Il fallut alors 
des Maifons, des Bourgs, des Forts, de 
les. Se fe feryir de Provinces entières 
leur logement 5c leur habitation. Il j 
àcs convois pour la fiireté du Comme 
5c enfin il iallut ériger des Royaumes ^ 
Républiques, & d'autres formes de Goi 
nement, afin que fous la direction d'un 
ou de plufîeurs hommes l'ordre 5c la p 
pûifent être entretenus dans les Con 
nautcs , formées pour la confervation 5c 
la fureté du Genre-humain^ aufïi bien 
pour éloigner 5c prévenir tout ce qui 
voie lui ecre préjudiciable. Cet ordie a 
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jours été envifaj^é, comme une inftitution 
|lu5 qu'humaioe ^ car quoique l'inJudrieâc 
h vigilance des liommes y ait eu beaucoup 
de part, il fcmble qu*il doive fonorigtaeà 
quelque chofe de plus relevé. 

Cela eft remarquable , en ce que rnêmc 
Tes creatui'es irraifonnables , fans art & (ans 
étude « en font au{H capables que nous , de 
femblent fe fervir de cette Politique , pour 
nous apprendre à diriger un Etat ^ &àgou* 
verner ats Nations. Les Abeilles nous ea 
donnent entre autres , un exemple , dans 
lents Jejfems , qui font leurs Communaucez> 
ou elle ed (î bien établie, que nous ne Tau* 
rions difconvenir , qu'elles .n*aj^i(îent par 
quelque chofe de plus fort qu'un inftinft na- 
turel^ pour nous inftruire dans l'ait du Gou- 
vernement , puis que Ton trouve dans la 
conduite de ces petites créatures des inaximci 
fi fùres, & des ordres û bien réglez. 

On a même difputé , (î les hommes ne dci- 
Troîent pasfuivrelesraifonnemens naturels 
de ces créatures qui leur fervent de suide» 

Suis qu*ils ont autant de force que de Ju- 
:efle. Enfin on eft convenu avec juftice, 6c 
avec raifon^ que la Religion eft le principe 
& le fondement de la Politique^ & que les 
Etats ^ où elle n'eil pas bien établie» font 
toujours fujets aux dangers ôc au defordre. 
Outre cela les Aùàlles q\it l'on prétend qui 
i\e forcent jaaiais de leui's ruches > fans fe 

F 4 croi- 



<roiTer les jambes, & lesbaiferparuriee 
ce cl'inftin£t de Religion , nousdonneni 
core un exemple de ce que nous devons f; 
avant de rien entreprendre 5 qui cftd'ad 
l'auteur de toutes chofes avant de foi 
à gouverner les autres.- 

Mais Zarah ôc fes Zaraziens éto/ent 
joignes de fuivre cette Dodrine qu'il: 
fongeoient qu'à abolir les Loix natur* 
du Gouvernement 5 & en introduire d*ai 
en leur place , fuivant leur propre fyft 
moderne de Politique, Ôc leurs notions 
guliers de gouverner direftement oppc 
!a toutes celles , qui ont été inftîtuces juf 
à prefent, foit de droit divin, ou hun: 
Car les Ahe'dlcs nous enfeignent à ne 
travailler fimplem^t pour notre ini 
particulier , mais pour nos amis 5c notri 
trie , & à employer tous nos foins poi 
tien & la profperitc de la Republiqu 
nous contenter de ce que nous pofTedc 
Ans convoiter le bien d'autrui , comme < 
fe contentent de leurs Ruches fans excii) 
troubles ni difcorde, & fans fefailîrde 
les de leurs voifîns. 

Le but d*un honnête politique , doit 
de contribuer autant qu*il lui eft podi 
au bien Ôc à l'avantage du Public. Il 
éviter foigneufement de dire, ou de fa 
quoi que ce fpit qui puifle chagriner, ou 
/>bliger les autres. Les railleries ofien 



de la Re'tne Zarah. ^i 

es, produifent toujours un mauvais eft'et. 
*es pcrfbnnes de ce caraftere là n'cpargncnt 
•erfonne. Je parle des railleries outrées , 
arles deljcates font agréables dans la con- 
erfation j mais il faut (avoir s'en fèrvir pru- 
Icmment. H en eft comme des Ragoux<\\x^ 
on gaie, à force d'aflaifonnement , la rail- 
srie piquante offenfe , ôc.uous rend odieux 
. la compagnie. 

Ceux qui aiment à railler « ou àplaifan- 
er, doivent le faire jd*une manière, qui ne 
ruide déplaire aux perfonn^s raifonnablcs, 
1 en cft de mcme de la flatterie , qui cft 
lefagreable des qu'elle efl outre 6c (ans àU 
Hnâion. Il n*y a que ceux qui fc laidènc 
.veuder par leur vanité, & par la botine 
»pinion de leur propre mérite qui s*en ac- 
ommodent, & qui en marquent de la fatis- 
a^ion : Ces fortes de perfonncs là ne fau- 
oient ^'empêcher de découvrir le ridicule 
le leur vanité. . 

Mais ceux qui les encouragent par des fa& 
es adulations, méritent d*étre punis com- 
ne empoifbnneurs de la focietc civile. La 
véritable complaifance doit être également 
lloigné de la flatterie & de Tincivilité. La 
)olice & la civilité font des qualitez.eflèn- 
îelles à un courtifan qui veut fe didînguer 
5c fe faire eflimcr de tout le monde. Ma{5 
e ne faurois excufer les manières rampan- 
:esj les embraflàdes, les lâches flatteries^ 

F 5 l«> 
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les offres de (ên'ices & les autres fimagrées » ^ 
dont ils fe fervent pour tromper ceux qui 
leur font la cour. 

Un Courcifan doit éviter avec {bînlatrop 
grande familiarité qui le dégrade, & le fait 
moins eftimer en lui otant unt efpece de " 
Majeftc , que donne un air grave & ferieux. 
Cependant il ne doit pas auili afPeder trop 
de gravite , parce qu'un grand fèrieux en- 
nuie à la longue j outre qu*il eft permis aux 
plus grands hommes de fe rclâclier quelque- 
fois , & de s*humanîfer le déguifement & 
rafifeûation n*ctant pas toujours de (àilbn. 

Il fe trouve des gens qui ont un fonds 
de mauvaife humeur capable de dégoûter les 
perfonnes les plus raifonnables i Qui fe font 
un plafîr fecret de leur chagrin , 6c de femer 
la mefîntelligence & la diviHon detouscô* 
tés , ôc même entre les meilleurs amis, 
qui ont toujours quelque chofe à dire dei 
unes ou des autres , & qui ne font iama# 
plus content que lors quîls ont des aLfifaires 
lur le bras. 

Il y en a d'autres qui ne font pas tant 
de mal ^ & qui ne font pas moins incom- 
modez qui gemiflent continuellement , & fe 
plaignent amèrement de leui* deftinée. Que 
l'année foit fertile ou abondante que l'on 
ait la paix ou la guerre ^ que les taxes foient 
rabaiÏKes « ou augmentées > tout leur dé- 
plait également. 

Ce 
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Ce n*eft pas aflez d'avoir de TcrpritÔc du 
bon fens, & d'autres qualités ferablables, 
il faut ]es faire valoir « par un certain cara- 
^ere qui nous encourage > Ôc qui nous fait 
cftimer. Sans cela les perfonnes fans mérite 
ôc Cslvïs efprit^ qui ne travaillent ni au bien 
de l'Eglife > ni à celui de l'Etat , de qui ont 
fimplement de bons amis , feront plus favo- 
rifées , que celles d'un mérite éminent , pri- 
vées de cet avantage. L'efprit & le bon fcns, 
ne (auroient entrer en concurrence avec ia 
licheÛTe deflituée de l'un & de l'autre. Il y 
auroit de la folie à les comparer, 5c à pro- 
férer les premiers > les femmes qui font na- 
turellement intereiiéeSy ne manquent guère 
de (è déclarer en faveur de la richefTe» 

Un amant riche & libéral y quoi que d'aiî- 
leurs ridicule & dépourvu de fcnsv fe VQÎt 
généralement préféré à un hommeide mé- 
dite & d'honneur, qui n'eft pas en état de 
fournir à leurs depenfes extravagantes. EHey 
baniilent de leurs focietés les Amoureux 
craniîs , qui paflènt leur vie à dire des dbu» 
ceurs, de à pouflèr les beaux fentiiiiens. de 
qui ne font de' depenfes qu'en tendrcilè t 
Elles veulent quelque chofe de plus ré r 1 de 
de plus fblide. Je ne (au^j^êmeapprour- 
ver que l'on reproche auSkimes quelles 
font Mêrcauùtti de Coquettes 5 c*eftuneia- 
fuflice qu^on leur fait. Elles ont raifon de 
.t'ctre» de de fc fervir de leur&eharniespaur 
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engager les hommes \ nous trouvons les m£- 

mes defirs dans les deux Çtxts» 

Je ne faurois nullement excufer les Da-« 
mes fu jettes aux vapeurs , que imputent leur 
mnuvaife humeur, à la melanch^lie^ puis 
que le beau Tcxc doit être naturellement a- 
greable : Les i'emmes qui ont pour but de 
plaire , & ^^ Çt faire eftimer doivent fc dé- 
faire de cetie vue. Elles fe trompent lors qu'el- 
les s'imaginent que la gloire d*ime femme 
confîfte au caraÂere de fa beauté : Elle dé- 
pend bien plus de la régularité de fa con- 
duite. XJwa femme de qualité doit avoir des 
manières délicates , & ne doit fuivre nulle 
autre règle que celle du bon fens. 

Je ne pretens cependant pas qu*elles vi- 
vent comme des fauvages , ni qu'elles regar- 
dent les hommes que comme desfedieâfeurst 
Elles peuvent recevoir civilement , & avec 
honneur les loiianges qu'on leur donne, & 
l'hommage que l'on rend à leur mérite. 

Les femmes qui affeûent la fcverité & qui 
font les prcciculës font ordinairement trop 
f açonnieres , ôc leur afFeûation ne fert qu'à 
les rendre méprifables, lors que leur con- 
duite n'efl pas reguliercj on en juge plus cha« 
ritablement l^[^u'elles s'humanifent da- 
vantage : LcmKputdtion ne dépend ni du 
caprice ,- ni des applaudiflemens des honi« 
mes , elle doit être îondée fur leur mérite 0c' 
fur leur Y^tu» 

Lo 
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f* Le dédain des belles, fieres & orgueillea- 
fes, ne leur eft pas fî tiavorabk qu*elles fe 
rkaaginent , & ne les fait pas eftimer davan- 
tage. Leur hauteur & leur emportement 
donne un air defagrcable à leur vifagc, ôc 
une impreflîon de mauvaife humeur , qui 
les prive d'une partie de leurs charmes , ôc 
les rend beaucoup moins agréables. Cepen- 
dant lors que cette humeur riviche s*eft une 
fois emparée de leur efprit, elle s*y main- 
tient obninement^ pour foutenir l'honneur 
de leurcaraélere. * 

It s'en trouve d'autres Çi entêtées de leur 
cfprit & de leur mérite , qu'elles regardent 
avec mépris tout le refte du monde. Elles fe 
laiflent aveugler par leur prefomption, & 
ont une impetuofité , qui ne leur permet pas 
de juger fainement éits chofes. Cet entête- 
ment leur fait prendre les chofes de travers , 
& de fauiles mefures , lorfqu'il s'agit de cho- 
"^/es difficiles & incertaines. Et lors même 

Iu'elles fe donnent la peine de faire des re- 
celions , leur opiniâtreté ne leur pe.rmet 
pas d'en profiter, non plus que des remon- 
trances qu'on leur peut faire , Elles difent & 
Ibnt mille extravagances pour foutenir ce 
cara^re , comme ceux qui aiant embrafTé 
une mauvaife caufe , difputcnt avec une ar- 
deur inconcevable , de crainte à^tn avoir le 
.demend. Mais elle n'examinent pa.s iî ce 
qu'elles difeaceftfupportableoujnQn i Ellts 

fe 
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fe font un point d'honneur de ne jamais ce- ^ 
der , ôc croiroient avoir reçu un (enfiblc af- 
front^ (lonpouvoit les obliger à fe rendre 
à la vérité par des raifons convainquantes. 
C*eft làTefret que produit naturellement un 
entêtement ridicule >& une fotte vanité. 

Il n*y a apurement rien de plus difficile 
Gue de trouver un jugement folide dans les 
femmes , & même de le bien définir. Le 
jugement a une grande étendue dans Tun Se 
dans Tautre fexc , & requiert -<les qualitez 
fort extraordinaires : Il aflàifonne toute cho- 
ie , entre en tout , & cependant il eft beau- 
coup plus rare qu*on ne s'imagine» On {è 
flatte fouvent d'avoir un jugement exquis ^ 
lors qu'on ne fait que fuivre des notions ridi- 
cules & capricieufes. Il eft prefqu'impoilîblc 
de guérir ceux qui font attaquez de cernai j 
à caufe de Taverdon naturelle qu'ils ont à fe 
laiflèr convaincre. Ceux, qui ont véritable- 
ment du jugement , fe laiflent bien moins 
féduire par leurs propres opinions, & ne (ont 
pas (î entêtez de leurs talens > que ceux qui 
n'en ont pas. Les perfonnes qui ont de la 
beauté > s'en aperçoivent facilement > mais 
cela ne les empêche pas de rendre jiiftice aux 
charmes des autres. 

Un habile Artifan ne reflèmble pas au 

Phénix s il rend juftice au mérite des astres, 

parce me Je jugement ï^^Ve ivos ^«afées û 
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é Ceux qui fuivent trop leurs inclinations ^ 
n*ont que peu ou point de jugement , & ref- 
femblent fort aux Animaux , qui n^agidènt 
que par inftind^ ou par la nature : Mais le 
y jugement procède d*un véritable Ôc parfaite 
raifbn^ qui prend toujours le bon côté àts 
chofes douteufes & incertaines. Après tout 
on ne doit pas s*ctonnerqu*ils*en trouve fî 
peu , puifque la plupart de ceux qui s*en flat- 
tent , le font fans fondement. 

Cependant ils ne fauroient en impofer 
long-tems au Public: leur foiblelTe & le dé- 
faut de leiA* jugement j fe découvre au(n*tôt 



controverfes. Leur ridicule ne paroit jamais 
avec plus d*évidence ^ que ]or(qu*ils veulent 
que Ton applaudiiïè leurs opinions > & qu*oii 
en convienne , tant inconfifbntes qu'elles 
puifTent être. On ne doit cependant pas au/G 
condamner toutes celles qui différent les U' 
jies dt% autres > ni les renfermer dans les bor* 
nés étroites d^un jugement ordinaire. Tout 
le monde n'a pasTavantage de poflèder^un 
geme pénétrant: C'eft pourquoi nous ne de- 
vons pas condamner les opinions des autres > 
parce qu*elles font contraires aux nôtrçs i 
on doit bien examiner leurs raifons avant 
d*en venir-là , & même après cela> on ne 
laide pas de fe tromper fouve!ht \ parce qu'il 
fe trouve dans la plupart de& cV»A^% ^^'^ ^'^^^ 
contacts oppoues * cjvù ^ aç^oxw»x ^ 
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grandes différences: Il s*en fuit donc qu'il . 
y a de la prefomption à cenfuier ceux , dont 
les opinions ne font pas conformes aux nô- 
tres, puifque nous cxpofons nôtre propre 
•jugement en condamnant celui des autres. 

On peut conclure en gênerai , qu'il ne fe ^ 
trouve guère de perfonnes qui n'aiant du ju- 
gement dans une chofe ou dans un autre. 
Les gens du plus bas rang qui n'ont point 
d'éducation , & qui paroiuènt fort ftupidcs , 
ne laiflent pas de raifonner judè dans les 
chofes qui les regardent, & leurs argumens 
ont plus ou inoins de force , félon qu'il s'agit 
de leurs propres intérêts. La cholè qui me 
femblela plus eflenticlle à l'homme, eft de 
febienconnoîtrc, & de fc renfermer dans 
les bornes de fes propres lumières , fans tâ- 
cher de pafTèr plus avant. Mais les hommes 
prennent plaifir à dépêcher des chofes qui 
Font au delà de leurs portez, tint ridicules, 
capricîeufeS , ou fauflcs qu'elles puilTent ctre.> 

il y a un certain préjuge qui entre dans les. 
aélîons de tous les hommes , qui les déter- 
mine plutôt à une chofe qu'à une autre. Les 
uns ont de l'inclination pour la mufique & 
pour la fymphonîe : Les autres d'un tempé- 
rament plus vif, aiment quelque chofe de 
plus tumultueux , & prennent plus de plaifîr 
au Ton des tambours 6c des trompettes, ivtfi 
J*on examinoit bien , d'où vient qu'il y a des 

gens quicmbraffcaiàc^ çto£tfi\<iïv& w^t.'&Çc 
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laborieufes ; on trouvcroit que c*eft un effet 

•du caprice & de Tinclination , fans quoi ils 

' ne manquei'oient pas d*en choifîr de moins 
pénibles & de plus agréables. Il s'enfuit delà 
que nous ne faurions mieux faire à cet égard , 

^quede fuivre nos propres inclination.^ , parce 
que Ton réùdît ordinairement aux chofes que 
l'on fait avec plaifir. 

C'eft l*imagination qui embellit toute chofe; 
Les produâions de la nature , & les inven« 
tîons de l'art jie (ont eftimées excellentes 
qu.*en tant Qu'elles plaifent. Cela fait qu.- la 
Peinture & la Mujique de diffcrens génies , 

* ont àts admirateurs difFerens.C'ed une chofe 
qui paroit évidemment dans les moindres ba« 
gatelles. Il y a des femmes qui paroiflènt plus 

-avec de (impies griiettes , par l'air qu'elles 
leur donnent , que d'autres avec les plus ri* 
ches brocards » parce qu'elles n'ont pas le 
goût bon. Et quoi qu'il foit aflcz difficile de 
déterminer en quoi il condfte , il ne s'enfuit 
pas que ce foit une chimère , ni une (Impie 
imagination , c'eft une réalité , un certain , je 
ne /ai quA , qui plait , ôc qu'on ne fauroit ex- 
primer. C'eft en vertu de cela que nous ju- 
geons de V habillement , àts batimens , &c. 
Cela nousfert de guide & nous conduit par- 
tout. 

La natute eft une efpece d'harmonie, la« 
quelle par une étran »e afleinbhge , fait une 

' iaaprcûiQjï fw nos Uns ôc fut uou^ laX^ç^^v. 



C'eit la f ourc<; de toutes nos pauions qui 
excitées par le rapport oue nous trou von 
tre nos fens & leurs ooiets. C'eft cette 
femblanceôc cette rympathiec|ui charni< 
fens ; & la fympathie confifte en une cen 
^ifpofition d*un. ob'^et en îàveuv d*un a 
Un certain mélange qui s*accord« avec 
gane de l'ouïe excite en nous le pUifii 
caufe l'harmonie , & fait qu'on i^uge bi 
la mufîque. Il en eft de même da )\At 
fomiement des (kuces qui donne une po 
qui plaît à toutes les perfonnes d^ bon 
par fa delicatedè. 

Mais comme les organes ne forit pi 
pofées de la même manière dans toi 
nommes » les objets produîfent des eâè 
ferens fur leurs fens. C'eft là la caul 
averfîons naturelles que l*on voit end 
ta! nés perfbnnes qui ne fauroient foui^ 
vue ni rapproche de certains obiets. L 
me raifon aoit nous porter à tolérer de 
niiins différentes» parce que lesmêm 
]ets excitent des ienfations di£Ferente5 
V^nt la dirpoGtion des fibres ^ de que 
plaît au Palais des uns , donne un grai 
goût aux autres. 

Ce n'eft pas le goût feulqui forme de 
ferentes imprefîîons fur les organes 5 
bien de l'apparence que d'autres objet 
vent produire les mêmes effets. Il (< 
çwc ce qui paroîtl^oir stvoLUUs , Cevuble 
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autre couleur à un autre. Enfin nous ne fà- 
fons pas pofitivement (î ïes yeux ne reflem- 
blcnt pas à des verres différemment tailles, 
^\ changent de cette manière ta couleur des 
obiets. 

^ lï fè trouve des gens d'efprît & de bon C'^ns 
luîpenfent d'une maiTiere dffferente desaur 
très (îir toute chofe. Ceux qui on^îe àiCc^t' 
nement fin de délicat , conçoivent tes chofè; 
fous des idées délicates telles qu*elles (ont 
véritablement : Au lieu que ceux dont iVfprit 
ï moins d*étenduë > ou qui ont moins de pé- 
nétration , ne conçoivent ordinairement que 
a partie fuperficielle des objets. Et les efprîts 
fubtils en voulant trop rafiner, s'égarent & 
tombent en de vaines imaginations. La'dîf« 
Ference qui fe trouve entr'eux , procède de la 
iifpofîtion des organes ; de la dîverfîté des 
fibres du cerveau ; Se de la fubftance dont il 
cft rempli. On ne (auroit révoquer en doi|te 
mte ces chofes là » bien que purement maté- 
rielles , ne contribuent à la beauté ^ & à la 
iclicatelîèdel'efprît', parce que Tame > loxC- 
Qu'elle efl renfermée dans le corps > dépend 
des organes dont les bonnes difpofitiohs fer* 
vent beaucoup à lui aider à s'acquitter de Ton 
devoir. Un Peintre a beau être habile , il lui 
Faut un bon pinceau pour tirer une ligne fine 
5c délicate. 

Suivant les maximes de cette Philofbphîe » 
il eft faciJe de concevoir d'où N^^ut c^«.Vi 



de peneiration, de vivacité & à 
cci'x d'une naiflànce plusbaiiê. 



h boi 



:cJucfl 



iribuebea 



lir Se. à prrfeftionner l'efprit , 

3ue la bonne nouiriture Et le jus < 
élicatesquifemcledanste fang, 
humeurs du corps les fubtiUfe, i 
plus propres à faire les fonâjons it 
C'cft peut-£tre par cette raifon <) 
fonneïdecoeurecd'efpriioniun i 
dinaire dans tes yeux, 8c unecei 
cicéquiies diftingue des autres, i 

fiiitit^fefaitconnuîcre par l'abati 
angu«ur dei yeux. 

Le peu de toin que l'on prend 
à.culiiver la raifon de quelques pt 
caufe deUfterflitéde leurxaAions 
aux enfatiidesmaîtres pour leur a 
dan/tr 8t a chanter , &c.nnaisono 
en donnei pour leur former l'efp 
enreignerà bien rairoiiticr. Cela 
plus grande partie des hommes Ce 
Verner, plus par le caprice Scpav 
que par la raifon qui n'efl: pas ait 
11 faut encore obrerver qu'il y a 
fonnes qui veulent Te donucr la j.ie 
iraindrc leurs paflîons, ils ne fo 
trouver les moyens de les iuft:fii 
Qu'ils font obliges d'avouer qu'il 
ils Te contentent de répandre que ■ 
Jeur faute. 
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il nefuffit cependant pasdefcconnoîtrc, 
de fçavoir fbr\ devoir, il Faut s'eii acquit- 
r. Ces gens là fe flattent fnutîlement, que 
monde n'a rien a leur reprocher, dans le 
ms que des défauts greffiers les expcfent 
ec )u(lice à la cenfure publique: la vanité 
la prefomption les empêchent de fe con- 
)ître & de fe rendre juftice, parce qiiHIs 
ont pas le difcernement qu'ils devroient 
^oir. L'amour propre leur fuggcre mille 
uflès maximes , qui les empochent de con- 
DÎtre leurs propres deffauts. 
Il taudroit être bien hardi pour entrepren- 
ne de redrelFcr de certaines pcrfonncs. Il * 
udroit pour cela changer tout le cours de 
urvie. il n'y auroit guère moins de diffi- 
ilté à cela, qu'a vouloir changer tous les 
aits de leurs viTages. Cependant comme 
1 trouve dos moyens pour blanchir le teint, 
pour ôter toutes les taches duvifage, on 
^rroit auffi trouver celui de reromier leurs 
ccurs. La converlation delà connoiilance 
1 monde y peuvent beaucoup contribuer, 
n voit que les perfonneSjgljl^vces à la Cour j 
ns avoir un génie fublime , jugent aflez 
;en des chofes , & parlent raifonnablement 
ir toutes fortes des fujets. Les perfbnnes 
un efprit médiocre , qui frequisntent les 
onnes compagnies , paroiûent bien plus 
3lies que d'autres qui en ont natureUevsvi^Ttx 
lyautâgc , U qui a*ont po^nC^^ rciotÀ^. 



Ceux qui ne font point iormez aux l: 
manières » ne parlent que des chofes qi 
^ font pas de l'ufage du monde , faute de 
noitie ce qui clt agréable , & ce qui 
plaire dans la ConveiTation. Leur ian 
eft un véritable jargon , & ils paroifTer 
^ens de Taucre monde dans la compa^ 
tk dans la converfation des perfbnne: 
lies i où faute d*agrcment ils ne fàun 
manquer de déplaire Ôc d*ctre inconim< 

L*art de plaire & de favoir vivre p 
les perfonnes du monde , eft aflurément 
fcrable à tous les autres. Bien que les pn 
tes en foicnt en petit nombre , la pratiqi 
laifTe pas d*en être fort difHcile ,' & de re 
rîr une application « dont tout le me 
n*eftpas capable. Il faut pour cehi appre 
à dimmuler ce qui déniait , en le couvrai 
mafque de la bonne humeur &d«lapla 
terie. L-art de la converfation, enunr 
eft l>rt de plaire , qui eft auflî le veri< 
fecret de gagner les cœurs. Il fauts*aci 
moder à Phumeur & aux opinions d 
iamis. Quand m|me ils feroient incon 
5c capricieux , tffie faut jamais leur roi 
en vifîete. 

Les personnes remplies de vanité , s' 
gînent qu*ils ont des qualhez extraord 
res ^ qui les élèvent au defiùs des autres 
entêtement leur donne du mépris pour 
lemoadt. Se fait qu'ils xCoui d'^uime 
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pôm leur propre mérite. Lorfqu*lls /ont 

obligée de convenir qu'ils ont quelques de- 
fauts^ils fe les pardonnent facilement,perrua- 
dez qu'ils ont des perfeârîonsqui y fupplécnt. 
C'eft ainfi qu'ils fe laiffent feduire par Pa- 

S^mour propre. Cependant quoi qu'ils aient 
cet indulgence pour leur propres défauts , ils 
ri*cn ont aucune pour les autres , auxquels ils 
ne pardonnent rien , & qu'ils traitent à la 
dernière rigueur , fe faifant un plaifir fecret 
de médire de ceux , dont le mérite efl: fupe- 
rieur au leur. 

Mais il eft tems, après une Ci longue dif. 

' gredion, de nôtre Hiftoire, où nous trou- 
verons Ulppollie, faifant l'aftion du monde 
la plus genereufe j & Zarah la plus intereifée 
&iapiusinjulte. Un de fes anciens amis > & 
de ceux d'Hippolitej s'étant adrefl'é à fon Al- 
teflè comme les autres , après une longue (b- 
licîtation , en obtint la promefle de Ta pre-* 
S&iere charge, qui vrendroit à vaquer, qui 
iu'i conviendroit , & dont il lui apporteroit la 
nouvelle. Ce Cavalier attendit alTez long- 
tems , avec patience , comme font obligés de 
faire tous ceux , qui cherchent de l'emploi à 
la Cour. A la fin il apprit qu'il y avoit une 
vacance , q\xi étoit (on tait. Comme il fût des 
premiers à en apprendre la nouvelle > & qu'il 
îaifoit fonds fur la promeflè qu'on lui a voit 

, faite ^ il fe crutfufifammeatrecomDeiiféd«.<& 
peines qu'il s*étoii dotUiics. VL ^^ \tMSA- 
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diatemcnt trouver Zarah, & lui dît qu'il avbît 
trouvé une chofe qui feroit fà fortune , puis 
qu*il étoit aflùrc^ qu*on ne pouvoit encore 
en avoir dirpofé. TLarah en parut tort fatîs- 
fâite^ & lui dit, qu^elle étoit ravie qu*il eut 
découvert une choie , en quoi elle put lui ren- 
dre fervîce j qu'il la vint trouver le lende- 
main , & qu'elle ne doutoit nullement que 
le. fuccès ne rcpondât à fon attente. Nôtre 
nouveau Courtifan lui rendit mille grâces de 
fâ bonté, & fe rétira leplusiàtisfaitde tous 
Icb hommes , perr«adé qu'il obtiendroit le 
lendemain la pofTeilion de fa charge. Il 5*ap<* 
ploudit même en fecret , fe difant avec ie 
vieux Proverbe , <§ij*i*n ami en Cour vaut 
mleU:: que deV^t\ Maïs qu'elle fut fa fur prife, 
le îcndenwin , lorf^u'il fe yitfruâré de tou- 
tes fes belles efperances î 

Il ne manqua pas de fe rendre à 1* Appar- 
tement deZ^r^^, les yeux remplis dejoye^ 
& iVfprit d'allegrtlle ; mais cela ne dura p^ 
long-tems. Son Altefle l'étant venu trouveiï 
lui dit , Je fuis bien fâchés , Monfieur , qiU 
njous vous foyez, djnné tant de peine , pour Vaf" 
faire , à^nt v'otu m^avez. parlé , puk qu*if» 
en avoît difposé avant cela. Ces parx>les fu- 
rent comme une coup de foudre à ce'pauvre 
Gentilhomme, & lui ôtérent le pouvoir de 
lui repondre. Z^r^/^ s'en étant apperçûe, & 
connoiiïant la traliifon qu'elle lui avoit faite, 
en dépofsiQt d*uAe charge G\ii'ellé lui avoit 
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'omlCe , dont il lai avoit apporté la pre- 
itTt nouvelle , & qu'elle ne pouyoitrefurer 
IX fervîces qu'il lui avoît rendus , continua i 
lonfieur , vous me famjfkz, tout intérêt » 
ffendant je vom ajfureque je ferai pour vouâ 
ut ce (jhHI me ferAfoffAle. JeereiqueUper» 
rme qm a ehienu cette charge, abefomttar* 
nt , de forte que je fuis ferjuadéequejefour* 
hfohlipràvous la céder, moyennant ta fem» 
■e de cinq miUe florins , que votês /avez, kien 
»'ftff vaut. Madame , lui répondit-il , Jt 
msaffure que je n*en ai pasunfeut, O'qu'ai^ 
Il que je Us euffe, je me fer ois tien gardk 4a 
mtanâer la moitmt grâce k VêtreAltefi. 
Zarah Ait touchée de fbn reflèntiment* 
e crainte que la chofe ne fît du brtrît ,8cGt 
MIS Tes efrorts pour Taddoudr : cependant 
» ckiq mille florins l'emportèrent fur ton- 
SI les autres confiderations. Enfiif elle le 
envola en l'affiirant qu'elle chercheroit avec 
plÂ quelque autre occafion de lui rendre 
ervice. Il fortit là deflus, rempli d*indig« 
tation^ rofolu d'apprendre à ££^/02>/e cojh* 
ne on l'avoit traité. Il ne manqua pas de 
e faire à la première occaiîon qu'il en troii* 
^a. Jamais furprife ne fut égale à celle d'A^ 
>oKte, en apprennent ces panicularités là.£/f- 
/ poffthhy s'écria-t-îl, qu*ellefoit p ingrate & 
% perfide , envers une perfonne , à qui nous a^ 
vous de fi grandes obligations î J*en Çuii cevi- 
fusf n*enfarLmsplus\ oiièli«%cequ\i'e^^aJS^ % 
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cr nelui dîtes pas qiêe j'en M commifanie, Voi 
les cinq mille florins qu'elle vous demande do 
nés'les lui four fa charge '^ careUejiratoûjou 
Zarah^ en dépit d'Hippolitc, 

Peu après cela une Dame de la Cou 
Aommce Uranie , qui avoit eu autrefois < 
<redicdaas là maifon d'Albanie, s'addre 
*a -Zar^h pour en obtenir une grâce : M 
comme elle connoifibit le fbible de Ton i 
tefle^elle lui apporta un gage, qii'elie 
pffrit fans façon en lui faifant la requête. 2 
rah prit fonprefent^ & le regardant attec 
vement , trouva qu'il ne valoit pas « ce qu*e 
croioit pQUYoir tirer du fervice qii'elie t, 

Jeoit d'elle; fur quoi elle le lui rendit; i 
ifant 4YCC toute la fubtilité du ferper 
Madame, je fer ois bien fâchée de vous pm 
d'un fi. beau joyat$ : Il a tofftl'^ir d'une n 
que d^ Pamille , de forte que je fuis perfuOK 
que vous Veftimex, beaucoup : §j^and à nfoi , 
fuis rebutée de ces fortes de prejens , ^ corn, 
j'ai grand befoin d'argent , cinq' mille fier 
m'accommoderoient bien mieux ; CT* cependi 
if DUS ejîîmés peut'être votre ^oyau deux} 
autant. Elle favoit pourtant bien qu'il n' 
valoir pas plus de mille 5 ^ cVtoit auilitc 
ce que cette Dame eilimoitie fervice qu'e 
exigeoit d'elle , car elle n'ignoroit pas qi 
n'y ayoit rien à faire fans cela. Elle s'en 
tourna aufÏÏ bien fâchée qu'un iî beau p 
fçnt, ne lui eut ^u faut ob^aû une hc 
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'iiêteti de la part <i*uné ancienne connoiÉ 

- Mais helas ! Z4r4^ étoîtbîen éloignée d'à- 
) voir égard à ces chofes là. Une de Tes pro« 
i chts parentes aiant fait un feitin pour elle, 
« ^crût que l'occafion étoit favorable pour é« 
mouvoir la charité de fon Alteffe , & la por« 
tel" à faire quelque chofe pour deux petits en- 
fans qui étoient à table avec elle. Madame, 
lui dit^elle, ces enfans là ont V honneur â^ être 
de vêtre fang , fi vous avez la honte de vous 
en fiuvenir dans Voccafion , ils vous en auront 
I une obligation étemelle. Quoi que ces paroles 
'"'- fuflènt prononcées avecbeaucoup ae mo- 
' deftie & de refpeét, fon Alteflè s'emporta » 
comme elle avoit accoutumé de faire , en de 
pareilles occaflons 5 Madame lui repondit- 
cUe^y^ croyois que vous me. connoiffiez» mieux 
mte cela : Me frennez, vous pour la Reine d'Al- 
bigion , en vous addrejfane à moi cemmefije 
^mvois difpafer de toutes chofes à mon platfir f 
Jevousafitere, continua-t-elle, cmejenefuis 
Mffofer de rien que de — — j puis ït levant bruf^ 
quement, elle fe retira èc laiilà la pauvre 
• Dame prête d'expirer de douleur , de colère^ 
I & de reilentiment. 
t FIN. 

[ L*on peut entendre par les Zaraziens^ nm 
Wt^etélement toutes les Créatures de Madame Ia 
J>iêchejfe de Marlhorowg , 9fMÙ$ osijji Xvna c^«^ 
jifilafa^iont des Wigs, 
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Catalogue * flfcs Livres' François. 

E Parfait Jardinùr ou I»firuiti<m pom 
les jardins Fruitiers v Potagers , ave 

un traité des Oraieges, & infirùiiions fom 

la jsulture des Fleurs, amffi ttnt rejkxionfm 

V AfficuUure , arvee des figures , tmfrimé 4 

Paris 1695. z. parties, 40. 
JUmvea» DUHonaire Fraufoit , augmenta d 

la fignificanen ^ termes latines , par Pierp 

IwIfeUt a À Genève 1710. dettx parries,4ia 
Di^ondre de la Langtee Sainte centenamVC 
, riffne des mets Hehreux tant primitrfs ejeee ai 

rivesL dêê vieuxTefiamentjimprime Van 1703 
Jaeefiêebt emê la Religim Ckreftwene ^ trh 

raifinnaUe, deux parties 17 ip. 
> ■ ViffèrtaiiamJUr VExifleneede X>ieu^ 

fiifieire Eeelefiafti^m par tleem, 1$. parties 

imprimé à Pane. -4O4 
hlfteire des Empereurs » par Jér, Lenain de 7i 

lement^ cinq parties , impnmé à Paris, ^ 
Mémoires peurfervir à l'Bifioire EuUfiafliqsu 

par Mr. Lenain de TiUemont, 15. fartiêi 

imprinn à Parie. 40» * 

Introduâîicn à VHifteire ,par Pt^ndûrf,4^.pai 

aies, avec figures. 1710. 
hifieire de U Reine Elifabeth; par Mr. Leti 

3 .parties , avec figures. 
Biftoire du Pape Sixte V. par Mr. Leti > %.pak 

ties, avec figures, 
Ahregé de la Méthode Latine , par Meffieters i 

Port-Royal. 
Jt^oire de la Guerre de Flandre, écritepar Fi 

mianniStrada, en triparties, avec figure 
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!• I-' 3? que fou Rcgne vient défi» 
§ »^gs^ ^^^ P^r ^^ changement da 
i ^^si^ ^ Minîftere & ]a caflàtîon 
1 Parlement, où elle avoîtun fi grand 
3mbrc deîiCréaturescon ne traveftira 
::rfonne dans cette Suite. Je croîs que 
! la dois commencer par une explica- 
on de ce que nous entendons en An- 
let-rrepar les noms de Tarif/ & de ^/g/, 
ni font deux partis toujours oppofez; 

A 2 & 



^qui, perpétuellement mettent! 
pratique , pour fe noircir & fe détn 
lins les autres.Cette explication me 

\l'autant plus néccflàire , que c'e 
ces deux noms fignificatifsdeTor 
JVigs^ que les relations imprimées 
làfde la Mer , ont fouvent entreten 
Leâeurs de nos dîvilîons, fans les 
cir des véritables motifs ; ce qui a £ 

. plufieurs d'entr'cux ont crû , ma! 
pos , que le Trône d'Angleterre er 
ëcre ébranlé. 

Les Tons fonties Angloîs , (î at 
au Gouvernement Monarchique 
Doôrine & aux Cérémonies deT 
Anglicane , qu^ls en ont été fi 
met Rigides^ pour dénoter qu'il 
Rigides Qbfer vateurs des Loix qu 
Pères ont fui vies. C'eft pour jceUa 
ont toujours envifagés pourenner 
clarez, ItsNon-CotrformiJïes^ c'ef 
ceux qui ne fe conforment poir 

'Règles & à laDifciplinederÈgli 
glîcane; fous le nom de Non-Cor 
ftes^ doivent être entendus les Pr 
^iens,les Luthériens, les Calvii 
Annabaptiftes , & généralement 
jceux qui ont voulu fe rendre in( 
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îans de TEglife Anglicane , qui n'admet- 
ent point l'autorirc des Archevêques & 
ivéqiies-; qui ont aboîi la hiérarchie de 
'Eglife, fefoumcttant mêmeavecpcinCy 
lU gouvernement fptrituel (je leurs Con- 
ifloires & Sinoies Provinciaux. 

Les tflgs , ellle parti compof<5 de tou- 
çs ces pièces de rapport dont, je viens 
le parler, toujours oppofé aux Angloîs 
ligides : Ces IVH^gs ont été furnommcz 
Modérez, ou Relâchez; parce que dans* 
« parti , il entre un grand nombre de 
nembres de TEglife Anglicane, qui ont 
:onçû une affeâion fraternelle envers 
ous ceux qui ont renoncé à l'Eglife Ro- 
naine : On y comprend tous ces- Non" 
lofjformijtes dont j'ai déjà parlé , quoique 
bumis à la Monarchie, ils s'emploient 
DUS également, lorfqu'ils en trouvent 
'occafion , à lui donner des bornes & 
es reftriâions très étroites. 

Nous avons deux autres partis en An- 
leterre qu'on nomme Républicains & 
^acobites', qui , quoique très'inferienrs^ 
n nombre & en crédit aux deux autres, 
elaiflèntpas dMtre très-mils aux Tir/x 
[ aux IVigs^ lorfque la divifion vient à 
dater; car \Q%RépHhUc^m^^\xi\\Çkni^x3i 

A 3 parti 
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J parti des U\s , & les Jacobites à c« 

1 ' des Tir/V. 

Pour donner une idée de ces deux i 
\ rîers partis, il faut remarquer; que 

•\ Républicains , font une vielle femai 

•j des Partifans d'Olivier Cromwel , 

!) fils ou petits fils des Rebelles de ce tei 

') ]à,de pluiieurs Hollandois établis 

Angleterre , & d'un trcs-grand noir 
de Proteftans étrangers , qui pour m 
o\x fous prétexte de Religton , fe foni 
fugiez dans ceRoiaume.Touscesgi 
là font fouvent désignez fous le non 
l?resbiteriens , de Nonconfonnijles ou à 
dépendons : les tVigs fe fervent d'eux t 
utilement dans les dleâions des m 
bres de la Chambre baflè , où l'on co: 
te ks voix fans les pefer , & c'eft à 
que les tHgs furent redevables di 
grand nombre de leurs Partifans, ( 
le Parlement caifé l'année dernière i 
^toit rempli. 

Par les Jacobites, nous entendor 
sfTés bon nombre d'Anglois Rigi 
qu'un principe d'honneur ou fcrupu 
confcience , ont retenus attachez < 
clination au parti du fèuRoi Jacqui 
ce qui leur aprocuré le nom de Jacoi 
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US les Catholiques d'Angleterre font 
corporez dans ce parti , le ié\t & l*in- 
inatfon qu'ils avoient pour le feu Roi ^ 
eft confcrvéc pour le Prince de Ga- 
( ïbn âis ; qu'ils nomment le Roi Jac« 
les III. Ce parti oppofé aux Republi^ 
ins , confune .les Tow te font aux IVigs , 
mtribuerent beaucoup Tannée dernière 
r leurs fuSrages à faire triompher le» 
ms dans la plflpaft des éleâîonsnon* 
>(lant tes brigues deis JVigs^. 
Comme dans les faâions pop^ulaîre» 
y a toujours de» indifcrets ; quelqueV 
is d*entreux s'aplodiiTànt de ce que le 
oix des Deputex aux Communes pour 
$ Villes de Londres & de Weftmun- 
îr, avoît tombé fur des Toris^ ils cu- 
nt la hardieflè d'afficher la nuit à la 
►rte des Pakis de Wîihal , <fc S. James, 
des principaux Seigneurs du parti des 
Igs , f/iva Jaeobm tepttus Prtnetps fto^ 
r /if^i/i«i«j.C'eft-à-dire viveJàcqtuslIL 
^re Prince légitime. 

Madame de Marlborough étoit com- 
2 à la tftedu parti des ^f%x, foûtenuë 
ns l'Armée par le Duc fon Epoux ; 
ns les Finances par le grand Treforier 
)dolfin , dans le Gonfeil par le Comte 

A4 de 
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de Suiiderland , & par les autres xm 
brf s que cette Dame & Monfieur ( 
dolfin n*y avoient placé, qu'après s'< 
bien affurez de leur attachement dan 
parti. Par leur crédit ils y avoient at 
la plupart des Prélats, des Gouverne 
^ts Officiers de la Couronne, de T. 
lîiée , de la Robe , de la Policj & 
Finances : cela leur étoit aifé , puif 
les grands & les moyens emplois m 
donnoient plus que par le canal duGr 
Treforier , & de Madame de Mari 
rough , après toute-^fois qu'on avoii 
jiancé entre les mains de cette Dame 
deniers aufquels elle avoit fixé cesl 
ploîs : elle avoît par tout des Recevc 
de fes concuâlons , le Lieutenant < 
neral Cadogam étoit celui qui rece^ 
en Flandres les offrandes des Comi: 
fions des gens de Guerre qu'on y 
voyoit, jufqu'à celles des fîmplesLi 
tenans. On a afTuré que Monfieur 
Marlborough n'en pVofitoît pas , & < 
s'il tolleroit cette Monopole, cen'é 
que parce qu'il n'avoit ni affés defo 
ni alfés de crédit pour reformer 1' 
meur concufîîonnairc de fon Epou 
cela paroît d'autant plus vraifemblal 

qu 
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^ qu'on a deux ou trois exemples , où ce 
General avoit lui-même mis la main à 
labourie, pour acheter les Gommiflions 
de ceux qu*îl a gratifié , pour des fcrvi- 
^ ces particuliers quMls avoient rendus à 
fa perfonne. . 

- Monfîeur Godolfin de (on côt^afaît 

I des concuflîons innouï^s & incompre- 

\ heniîbles , dans radmintflatîon des Fi'^ 

f V nancés , non fenlement îl s'aproprioît 

^' & à fii...FaitiiUe hsi d^nî^^s publics, & 

A ne payolt fouverit les dettes de l'État 

qu'en billets , maïs encore il autorîfoit 

les friponneries que fes Commis & fes: 

' Employez faifoîont dans les difFerens? 

l Bureaux de Londres & des Provinces ^ 

pourvu que la rétribution que lui & Ma- 

i ' dame de Marlborough en tetîroîent , 

I ^fle proportionnée aux profits que fes* 

[ Commis faifoient. 

Ce manège a duré plufîeurs années , 
non pas que la chofe fut fecrette, maiy 
c'eft que perfoiinc ne vouloir point fe 
rifquer d'être le dénonciateur; ceux qui 
auroient pu \ç faire fans crainte d'être 
châciez , rioîent fous cape de voir la 
i^ Reine trompée &abuféeparccuxen qui 
elle avoit donné toute fa confiance, & 
, A 5* entre 
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entre les mains defquelles poor ainfî dire 
elle a voie ddpofé toute ramori(< Roy tic 
Maïs enfin , Henri Sache veiell , fini 
pie Mîniftre de TEglife Anglicane , fi 
ce que les Pairs EccleliaftiquesniSeca 
liers n'avoient point ofé ou voulu en 
treprendre : dans un Sermon au*!l pra 
nonça à Londres au mois de Noven 
bre 1709. il attaqua principalement 1 
Grand Treforier Gbdolfin , h, conden 
na d^une manière tréMive famanvaii 
adminiilratioii. Le Titforier 'craighao 
Texamen que le Parlement al loit ou d( 
voit faire de (a conduite danslemanii 
ment des Finances , détourna Tattentic 
des Parlementaires bien intentionn 
pour l'Etat , dont cependant le noml 
écoit fort inférieur à celui de fes Cr 
tures. Il fufcita à ce Prédicateur un F 
ces criminel devant le Parlenient , 
fit autant d'éclat dans le Royaui 
( fans être aufli fanglant ) que ceh 
£t perdre la tête à Charles I. aye 
la Keine qui occupe aujourd*h 
Trône. 

Ce Procès fufcité à Sachevere' 
fervit qu'à terraflfer l'autorité arb 
jque s'étoit acquife Monfieur Qc 
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i Ducheflè de Mariborough & toute 
ïur Cabale. La Reinefûtprefente(pla- 
îe derrière une jalouiîe , ) au débat qu'il 
eût pendant plufîeurs jotrrsaufujetde 
5 fameux Procès , Sa Majeftéentendit 
lie • même tes difFerens fentimens des 
eux partis oppofez : les IVigs ou Ma* 
erez , avancèrent plufienrs propofitions, 
îndantes i ditnimier les prérogatives &: 
autorité Ropile, fuivant les principes 
es dUpMicamâpf^wa contraire les Torts 
u Rijpâisy dâradiirent avec beaucoup 
e léle & d*Éiii|bar, les <lroits &préro* 
atîves de la Oburomie & delaRoyau» 
5, foûtendm qu'orbe pouvoft fans un 
rime énorme manquer de foî & de fi- 
el îté, à ceux que Dieu avoît placé fut 
? Trône. Cette difpute é(;)aircit&def* 
îlla les yeux à la Reine ;. Madame de 
/larlborough Tavoit prévenue depuis 
1 ufieurs années en faveur des IVtgs con-^ 
re les Tims^ quelle nommgît fou vent 
t%PapiJiesmafqnez\ SaMajeftéfutfi*» 
>ée des raifons que lesT^r/l alléguèrent 
our la défenfc des prérogatives Roya- 
es : Elle réfléchit , connrme elle la dît 
nfuite, ,, que les malheurs dont Ibn 
, Ây eul & fon Père ont été accablez , ne 

ï> FOU- 
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„ pouvoîent être imputez qu'au mauva 
^, cœur des IVigs & Républicains , qui 01 
,, toujours de ravérfîon pour leurs Ma 
„ très légitimes , qu'ils. n'avoient pat 
fournis &zeie2 pour faperfonne, qi 
parce qu'elle s'étoit en quelque for^ 
,, repofée fur les principaux d'entr'eui 
^ qui abuiknt de fa bonté & de fa fàc 
„ iité , s'ctoîeut emparez de toute (b 
^autorité, &difpofoient prèfqueàlei 
99 eré y des Finances & des forces dç teri 
„ & maritimes de fon Royaume. 

Madame de MarIborpuf;h efl nati 
Tellement fort hautaine &très«Hnperiei 
fe: Comme elle traittoit de haut en b 
Ja principale NoblHlè du Royaume , eJ 
étoit l'objet de la haine publique: m 
l'autorité dont elle s'étoit emparée 
mettoit à couvert de tout reflèntimf 
Tel fouhaitoit fa mort en fecrct, p 
voir délivrer notre patrie du joug de 
cfclavage^ (qui devenoit tous les j 
plus inmportable,) qu'il ne laiflbi 
de lui donner des louanges en publi 
de lui rendre des foumiffions qu 
toient ducs qu'à la Souveraine, 
voyoit ordinairement dans fon af 
ment plus d'Efclaves de l'un & 
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Ke, que de Courtifans dans celui de ia 
dne. Ces adulateurs du faux mérite, 
rès avoir fait Leur cour à laDucheflc 
Marlborough , en alloîent faire autant 
ex le Grand Treforîer Godolfin & 
ex le Comte de Sunderland , moins 
r un effet de Teftimc qu'il fembloît que 
•n avoit pour eux, que parcequeplu- 
urs afpîroient d'avancer leur fortune , 
r ta proteélion de la feule Famille du 
oyaume, qui l'avoît tellement ençhaî- 
e N, que le moindre rayon ne pouvoît 
s s^écarter (àiis le confentement de 
'adame de Marlborough. ' 
Si je voulois entrer dans cedétail , & 
arquer tous ceux qui ont eu recours à 
utorité de cette Dame, ce grand nom- 
e de Seigneurs & de Dames de la pre^ 
iere diflinâion, qui par une foibleflè 
ligne de leur naiflànce, alloientram- 
r, pour ainfi dire, aux pieds de la plus 
^te de toutes lésBivorites, &quieti 
Dient rebutei lors qu'ils y alloient les 
ains vuides : Si je voulois, dis- je, en-* 
^r dans ce détail , dont je fuis plaine- 
eut informé, il faudroit me relbudce 
compofer un gros volume,. dont la 
Sture ne pounroit être que la&tigante^ 

& 
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I & infpircr une efpece de mépris | 

j Gouvernement d^une Reine très 

I âable, dont leprindpal défaut, i 

I tre trop indulgente , & de fe laifE 

I jours prévenir en faveur des d 

I venus; Elle n^a jafques à prefc 

I paroître de fermeté, que dans Tir 

I tion que Madame de Marlboroxtg 

i infpirée ii y a plus de vtngt-quat 

n contre (à propre Famille. 

B Cette DuchefTe s'entêta fî fbit 

I faux mérite & du pouvoir Monar 

1 dont elle s'étoit emparée , qu'oub 

\ qu'el le étoit .& ee qu'cUedevoit à ; 

jefté , elle lui manqua de refpe 

plufieurs occafioiis, & méprifoU 

fes Ordres , que ceux que cette Pi 

donnoity n'étoîent point exécute 

Favorite ou Milord Godôlfin n< 

votent diâez. Ckimme la Reine 

mençoità fe lafièrdeia Tutelle , 1 

quelle fit bonté l'avoit rangée , & : 

r de Sachevereir ayant occaiîoné i : 

I jefté de s'éclaircir fur bien d 

\ X qu'eUe avoiê ignoré jufqu'à lor 

l cu'on cioit , ) elle diminua quelq 

I 'le de reftkne qu'elle m^oit pour 

! chcflè^ 
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Màjefté mit dans (à confidence Ma- 
e Masham , fa Dame d'Atours , 
r de Monfieur Hill y quoique paren* 
: laDucheflfe, c'étoit dans fon fetn 
lie verfoit quelque fois Tamertume 
m cœur y & condemnant elle-mé- 
de la foiblefiè qu'elle avoit eu defe 
T conduire à la cabale du Grand 
brier & de la Duchellè. IV^Kiame 
ham qui a autant de droiture que 
ame de Marltx>rough ademauvai- 
ualitez , confoloit la Reine fans Tir- 
: ,^ElIe lut reprefentoit ce i quoi 
onneur & lagloiredu Diadème l'en- 
geoient: qu'elle devoit toujours être 
r fes gardes pour ne pas (è laidèr fiir« 
!ndre; qu'une Reine étant la Mère 
fes peuples, elleleurdevottàtous 
proteâion & fa juftice; qu'il pouvoic 
iver qu'on lui avoit fait de faux rap* 
rts contre le Grand Treforter & 
ntre la Ducheflè de Malborough ; 
e quoiqu'elle eut l'honneur de leur 
:e alliée , elle ne fe croyoit pas oblî- 
ed*époufer leur défèiife,s'ils avoient 
le malheur de'd^laire à Sa Majefté, 
defe rendre indigner de tant degntb» 
î dont elle «voit tomme BccaUé 

9>leur$ 
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riborough , U Diichetlë s'y rendit 6e 
[f demandé à parler à ta Reine pour 

affaire importante , Sa Ma'efté avant 
avrir la porte, reqvoîafaDained'A- 
rs par le degcd d'où elle étoit venue: 
fl àremarqucrqa'uadcsËfpionsque 
Duchcffe entretenoit au Palais , ve- 
t de l'avenir qu'un Page delaReihe 
it {pru à l'Antichambre avoit dit le 
I à l'oreilteàMadameMashani,qae 
I & l'autre avoit difparû peu après, 
s fçàvoîr ce qu'ils étoient devenus. 
Madame de'Marlboroughs'étant in- 
m^e de l'Huifller de laPortedeceuï 

étoient avec la Reine. & l'Huiflier 
at repondu que Sa Majellé y ^toit 
i€e feule, ilyâvoit plus d'une heure, 
s quepcrfonneefltdemandéàluipar- 
:laDucheire, dontl'efpntatuâjours 

portéànuireàquelqu'un, ncfâipas 
tôt entrée qu'elle dit à la Reine. 
, Madame , il y a long-tems que je 
alance à informer Votre Majefté de 
a mauvaife conduite de votre Dame 
l* Atours : mais comme elle edincor- 
igible, & que fa débauche vatous les 
ours en augmentant ,jecroisqueVo- 
re Majedé feroît la piemierç i me 
„con- 
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,, condetnner , fi je refiftois plti 
tems à lui découvrir une choie 
,, daleufe. La Reine fût d'abor 
dite & ne pâtpass*empêcher de 
quoi qu'elle fe douta de rimpolj 
le lui demanda des preuves de ( 
cuûtion. ,1 Madame, lui répc 
^ Ducheflè, ilmeparoitqueVo 
^ )e(lé n'a pas befoin d'autres p 
y, que de fçavoir que Madame fi 
,) eft aâueUement entre les bras 
,, vos Pages , y aiant près de dt 
y, res qu'elle efl avec lui au rend 
u'ils s'étoient donnez, 
a Reine ne pouvant pas foute 
long-tems une calomnie fi imper 
lui dit fort en colère, ^iK/^;»tf Vf 
car Masham a Mtûute Papris-étim 
ii moij ^ elle ifeftfort'tedenuM 
eue lors que vous y êtes entrée. A 
Keine eut prononcée ces paroU 
Madame Masham rentra , aian 
du à travers de la porte fon ac< 
& fa juftification : Comme elle 
prudente qu'elle eft vertneufe , 
voir demandé pardon à laRein^ 
qu'elle prenoit la liberté d'enti 
] être appellée ; s'adrei&nt à fi 
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•rough , elle lui dit , „ Le refped 
'âipourlaprefence de la Reine, 
lieu facré où nous nous trouvons, 
pour moi d'aflës puiiTantes rai* 

pour ne pas faire éclater mon 
itiment , fur ce]|e quia voulu ca« 
ier mon honneur. D'ailleurs, Sa 
(lé m'a fî amplement juftiâée, que 
eputation fera toujours à Tabri , 
e le venin des langues auffi maa* 
ique la vôtre, fuppofé qu'on en 
: trouver de femblables. 
leine interompit un Dialogue 9 
iiroit peut-être pas fini fi-t6t , en 
ant à la Ducheflede fortir : Elle 
& fe retira dans fonappartemenr, 
cupée d'un efprit de vengeance , 
aetréc de la confufion qu'elle vc- 

recevoir. Elle écrivit un billet 
id Treforier, & un autre au Corn* 
underland fon Gendre, pour les 
de la venir voir fur les onze heu* 
foîr, aiant à les entretenir d'une 
qui intereflbit également leurs 
les & leurs Famille;, 
éfultat de cette Conférence Ait , 
tre tout en ulàge, pour éloigner 
rs de la Reine Madame Masham ; 

On 
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On ne trouva pas d'expédier 
venabie , que celui d'engagei 
bre des Communes, défaire 
tation â Sa Majedé pour der 
éloignement : Le Comte t 
]and, qufenqoaîitiî de Secret 
étoit Membre de cette Chamb 
gea de l'exécution du projet; 
faire la propolition à î'Alîcir 
flruilît les Députez, créature 
le Mère & du Grand Treforie 
lift qu'on avoit pour tirer ci 
d'auprès de la Reine: Lorfqu 
ré de la pluralité des fufl 
Comte propofa la Députatïc 

faa que Madame Masham , 
'un génie fort borné, avoft 
muant & brouillon, qu'elle* 
des intelligences à la Cour de 
. main, &tramoit des chofesca 
branler î« Trône Britaniqoe, 
de très-grands troubles dan! 
Roi au tn es : Pour mienxappu 
avançoît, il montra unelettrt 
qu'il fuppofa, avoir reçue de 
main, par laquelle on lui de 
tieursftvisquirendoient cette 
peâe, cette lettre avoit été 
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ar Madame de Marlboroug,quaî qu'el- 
c eut afFtâé de contrefaire fon écriture, 
iïi ne laifTa pas d'y apercevoir beaucoup 
e conformité, 

• Ce fut Monfieur Harley qui en fit la 
lécouverte, & qui en informa la Reine, 
Sa Majefté demanda à voir cette lettre; 
Honfieur de Sunderland, qui crût que * 
a belle Mère fe tireroit mieux que lui 
le ce pas glillant , dit qu'il Tavoit donnée 
l Madame de Marlborough : On fut 
lemander la Lettre à la DuchefTe, qui 
répondit qu'elle Tavoit brûlée :aînfi elle 
ne fût convaincue de cette fupercheric,' 
]iie par des indices très forts. 

La Reine^enetrée de chagrin & d'in- 
iignation , dit en prefence de toute fa 
Cour : Il faut avouer quejefuis la f lus mal" 
^ureufe Prmcejfe de P Europe , de n* avoir 
^feulement la liberté di* avoir une perfon^ 
ne. qui me convienne \Il faudra me réduire 
i if avoir que de gens qui cherchent à me 
ibagriaiér^ à T avenir je ne pourrai donc pas 
faire attacher une épingle a ma coèffure , • 
^s en demander la permijfion auà^arle^ 
tnentl 

Moniteur Harley , un des plus habiles 
b des plus intègres Seigneurs d^Anglé- 

terre 
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terre, avoît étépcrfonnellcniei 
par Meffieurs Marlborouçh & ( 
de la mat\ieredoncjelediraiui 
bas : Tamoar quMl a pour fa pati 
attachement pour la gloire d( 
ronne joifit au penchant que 
a naturellement poqr la venges 
blîçerent de prendre aux chev 
calion que lui fourniffoit le m 
tement que la DuchefTe & Su 
fon Gendre, venoient de do] 
Reine. 
Il reprefènta vivement à Sa 
i ^ ,, que la principale Noblefle < 

,, l'autre fexe, ne fuportoient ] 
^, vec douleur & indignation . 
,, voir exhorbitantdontle Duc 
^, cheflèdeMarlborough&leG: 
„ rîer Godolfin , s*étoîent cm] 
,, puis plufieurs années; qu*i! 
„ îibie au plus illuftrefangdul 
„ de fe voir accablé de mépris 
,, portant le pefant fardeau d' 
' ,, nité de taxes , pendant que de 
',, Familles accumuloiént des 
„ immenfes ; poflèdant les nr 
„ Charges de l'Etat, & dtfp6(i 
9> gré , en faveur de leurs créai 
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s les Emploie , tant Civiles que Mi- 
ires : mais que ce qui écoit encore 
5 douloureux aux véritables & bons 
ets, c'étoit d'apercevoir une noire 
ratitude à travers d'une (i haute 
une, & même un û grand mépris 
l'autorité & de la perfbnne de Sa 
jedé : que fi la Reine n'y mettott 
i-tôt des bornes, elle avoitlieude 
indre un foulevement p;eneral dans 
tat : n'étant pas poifible, que des 
roris de ce caraâere, puflènt encore 
ner leur ambition à ce haut degré 
fortune , où les bontez de la Reine, 
tôt que le mérite & la<»pacité , a» 
ent élevé les deux p9u^ ingrates 
nilles, que la terre eut jamais fup- 
té. 

Reine , déjà éiiranlée du mauvais 
;dé de la DochefTe de Marlboroogh 
Comte de Sunderland , i l'égard de 
ime Masham , fe laiflà ailement 
ader aux raifbH^ queMonfieur Har* 
enoit de loi alléguer. Tout cela dé* 
tna Sa MajefiéaordonneràlaDa* 
5 denepoimparottre à la Cour que 
[u'elle y feroit mandée, &auCom* 
Sunderland , de rendre A Commîfî 

ûoa 



24 Hifioire fe/rtUe 

ûon de Secrétaire 4'£c^ , dont la 
difpofa en faveur de MilordDarr 
homme de probité & de mérite 
attaché au parti des Torts ou An 
Rigides : ce changement arriva 
Juin 1710. . 

La difg<race^e Sunderland , 
yella dans l'efpric des Anglois -, le 
iiir de la ndîre trahifon du Cou 
Père ; qui étant honoré d'une | 
Charge de Secrelaift d'Etat, fou 
gne du feu Roi Jacques IL cet : 
Minifh-e , joiioît dans le Confc 
rolles fort oppofez : car comme 
Teul la confidence de ce Prince i 
né, il rengagea à fortir des bor 
les Loîx ont préfcrites à la Roy 
la Grande Bretagne ; Il lui infp 
fermeté innébranlable pour fou 
Déclaration touchant la libèrt-é 
fcîence , rétabliflTement d'un Co 
Jefuites dans Londres , l'empr 
ment des Prélats dans la Tour, 
ralemem tous les mauvais pasd 
que, dont les Anglois fe font plî 
qui ont rei^verfé le Trône de ce 
. Toutcelaauroît pu s'attribue 
t>le génie & aux lumières bornjées 
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lîles fuites ne J'avoicntccHiTain- 
une correlpondance très-étroite 
Prince d'Orange; carilluidoo* 
is de toHt ce que le Ror fàifoit & 
iviede faire : Le Prince d'Orange 
ivoit Ibn conoptedanslpgfiange* 
|u'iI|pré.voyoit', fe fervoit de la 
1 de Sutidertano , poucparvenic 
is; «1 effet , et Âità la raveui de 
ihifon, quecethabilePoIitique, 
fur le Trône d'Angleterre. 
ircifTons prcfentcmem lefojetde 
tentement perfonnel , que Mr. 
ayoit contre, les Fsvoris de U 
ScdelaFortune: Quoi que Mon- 
arley eut rendu des fèryices conlt- 
:s à Monlieur Godolân , en le fàa- 
ïs accufacions dangereufès qu'on 
lortées contre lui au Patletnent , 
u,^c f^àie defeeuritdpalféeKEcof- , 
ù peut-être , ce Treîbrier autoit 
latcte, liTonavoit rendujufticé, 
IS les chefs de concuffion ficde mal- 
on qu'on lui impntoit;) MefTieurs 
orough, Godolân&Sunderland, 
i leurtéte la Ducheflë Epoufe du 
sr , firent un crime à Meffteurs 
btnongh&Hartey, poutqvoipdit 
B dant 
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dans un Confeil tenu dev: 
„ qu'on fc plaigiioii que 
„ Grand Trcforiern'avoi 
„ né d'suencion à 1a Gue: 
„ que partie des troupis i 
„■ que Je^Parlement avoil 
„ l'Eipagiie & le Portugt 
„ employé! en Flandres 
„ leurs; cequiavoiiprod 
„ laBacaille d'Almanza, 
„ fiege de Toulon. 

Cec:e accufation atîez 
(comme les procédures du 
mentl'ontjuftifié} genda; 
MeffieurB Marlborough 
qu'ils alierenl le zi.Kcvt 
laReine, remplisdepriîft 
Co\eTe,Maiiame, dirent-ii 
Harley [e donne des airs de 
tSttitc que -nous tenons dam 
ftes EiMploii , quoiqnenoaiK 
Are tomfte qù'àVotre MajeJ. 
à prefent n'a pas lîend'euéi 
^ qui ne ff aurait fêtre fan: 
correÛiavjd'undevosMiniJ 
1-ientfi peu , que nous efpet 
que Votre Majefié prtndrj 
partis qur nous lui propofin 
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!r coMpedier le Chevalier Harléy déjà 
rge de Secrétaire d'Etat^ oudetromfer 
, q$ie nous rendions les Commiffions de 
eralijjime de vos Armées , £5* de Grand 
forier^ dont Votre Majejli mus a bon* 

a Reine fat fi furprife d*an pareil 
ipliment , qu'Elle en fîit toute inter* 
: Elle leur répondit quelques mo- 
is après. 

filords , la fropofition .que vo$u venez 

le faire , eft d'une nature à mériter qut 

^(ifmoiyreflecbijfons^ fefùere que de» 

f matin , je vous verras dans a autres 

mens. Cette réponfe parût ambiguë 

MefTieurs ; ils n*y trouvoienc point 

-été de lavengeancequUtss'étoient 

ife: Ils conférèrent enfeihblè avec 

cheflè, plus préfomptueufe qu'eux 

ins fcrupuleufe, elle les raffermit ea 

emontrant , que la Reine avoit 

sfoin de leurs fervices & de leur 

pour pouvoir fepafler d'eux, ^ 

'furement , s* ils parotjfoient fermes 

r refolution^ elle ne balancerait Pas 

icrifier un auffi petit génie qu^iost 

ïuxMilords fetcoarcrentlèM. 
6 *■ Fé 
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•Février au lever de la Reine, 
armèrent ce quMls avoient 
précèdent : Sa Majefté leur 
C'i/Î affez Milords ; Et comi 
prononça rien davantage , il 
rent» Une heure après, Sa! 
voyadire à Monfieur Harley 
parler: comme il avoit eu l'air 
il n'îgnoroit pas ce qui s'ctc 
veille. 

Lors qu^il parut, la Reine le 
fon Cabinet & lui dit, „qu'el] 
^, mortifiée d*aprendre qu'i 
9, pas de bonne intelligence a 
^, MarlborQuc;h & Milord ( 
5, forier: ique lun & l'autre fe 
^9 fort de lui; qu'elle fouhaitt 
9, voir bien reconciliez , & li 
9, quel temperamment il y au 
^, dire pour cela. 

Monfîcnr Harley ayant pris 
juûifia Ik conduite en termes t 
& fort refpcâueux , toucha 
ment les endroits où il avoii 
marques Cblides de fon zèle, 
Hcé & de fon attachement po 
de Sa Majedé & pour le bien d 
finit fon drftoursparces paro 
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ic, & îuiconi 4f«<iiw?-, cammeilneffToitpasju 
it dit le jooc Yofj-e Maje^/ fi privât à mon occafi 
:ur répondir Jt,ui S*jetite/i que faut Mefficurs 
>nime elle n itr*t^h ^ Gadolfiu , à la pagina a 
, ils fe m» tjHj pJMt fidèles Miniftrei feront J 
hMaitOétt ^^Gp^; JefupPlietrès-refpeauei, 
;y delnÎTŒl Votre Majifié , dedifpofir de laCk 
airduBoiM turettùre d'Etat, dont elle tn' moi 
ctoit paflï fit y emfaveitr de quelque perfoaneph 
flufétn/eAleiir/gard, qicttmtthoHn 
e le meiu^ mtm devoir envers Fetre Majefié ne 
l'elleétoitMi jtrmii. En même tems il remît la 
lu'il ne Tïss rfliiffion & les Sceaux, que Sa IV 
e avccMî^ loccpta ^'en revÉïit Monfienr I 
d Grand Ti cràuare des ennemis de Monlieu 
"^eplaigooH fcy. 

iteioîtdel ''■ Aprîsavoirvûlesmotifsdeladi 

^^Jwidenai -de Mr. Harley , voyons !a fuite d 

"""«itipo !%»(«ment de fortune de ceux q\i 

'jirûilentoccallonn<5e. J'ai déjà ren 

^^JP*" ■iu«le24.Juin 1710. le Comte di 

j-^^^"*. oerlaDd avoit étédépouillédcfaC 
^^^^J^P*" 'dëSecretaîred'Etat, & que laDt 
^.^^"^* ft Belle Mère fut éloignée de la 

£ *'*"* '^ ^""^^ "^"^ ''^ ^'^'^ ^°'' ^P" 
i^^** naloit fa valeur & fon couraee t 
^*=^*- DoUay. 

Ce fut devant cette Place que < 
B3 
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neral reçût la Lettre de fon Epo V7ft 
je joints ici, un de fes Valets de C 
bre qui ed fort de mes amis , m'en d 
la copie l'hiver dernier. 

A Londres le ^- Juin 17 

IL doit être bien douloureux Miloi 
un homme comme TOUS ^ d*apfrend\ 
dam le tems que vous expoftziiotrez 
wantPoifé^^ ^ que vous r avez Jife 
fsagee les Campagnes précédentes , e$ 
dont des [ervices fi important à la A 
vousfoyez fi maltraite à fa Cour , 
feffonne de ce que vous avez déplus cht 
où même V ingratitude de la Nation efi 
fée fi loin , qu^on tache d*y ternir vo 
belles ^ plus glorieufes aéiions. 

Oui, Milord, réxil de laÇour qt 
été prononcé , m*efiplusfenfihleparrA 
à vous que par rapport à moi» Ce trait i 
indigne , ne four oit que flétrir votre g 
fi vous aviez la dureté d^y être infenj 
^ fi vous ne cherchiez pas les moye 
vous en vemer, 

L* ingratitude contre nous, éclatât 
tfier j puifque le Comte de Sunderland 
nous touche défi fris , fut privé défit ( 
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Secrétaire d*Efat , par Us mamvait 
s que lus a rendus la Cabale de la MaJ^ 
; dont Harles s^ejl mis à la tête. Si vous 
; , M/lord y fait plus de cas des avis que- 
«X ai donné de leurs intrigues ',il y a 
tems que nos ennemis ^ nos envieux :^ 
ent eejfez de travailler à nous nuire^' 
"Où de. hnnairet/a toujours été le par^ 
des idiots : Vous êtes encore dans la 
'ion la plus heureufe du monde , pour 
repentir les téméraires de Pimpudence, 
ont eu de nous offencer , travailhZi^ 
'>erdre un mornttltdetems^ avant qmt 
oyèns vous en foient ofez : Car fi votés 
e vengez bien-tot^ il ne me fera pas 
le dejurvivre à ma jujie douleur ^ elle 
excejjive.^ qtiellenemelaijfedeforce^ 
êur vous affurer Milord , de la con-' 
f tendreffe isf fidélité avec laquelle je 
toujours &c. 

n'aij)as fçû quelle réponfe le Duc 
larlborough fit à cetteiettre : mais 
nduite qu'il tint le reftedclaCam» 
e , par la conqufte de Beihune & 
e , firent connôître que cette morti» 
on , n'avoit en rien dérangé fou 
ir, fans dout8 qu'il prit le parti le 
fage y qui e(l de difTimuler (on liC- 

B 4 len* 
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Kntiment: Mais fa bonne co 
n^empécha pas qn^il ne craigni 
de fortune plus accablant, qi 

2ui venoît de frapper fon £p 
e fes Gendres r II eh et conf 
amis qu'A avoit à Vienne & i 
on Ty fervît fi e£ftacemen 
Minifb-e de l'Empereur & 
Etats Généraux en ce Païs-< 
bren-tôt ordre de leurs Maîci 
prefenter à la Reine : „ Que 1 
,^ mens que SaMajedévenoi 
y, fa Cour ^ n^ivoient pu que 
,, l'inquiétude itbx Alliez, qu 
„ jefté venoit à pouffer fa réi 
9, loin, Elle alloit perdre le 
„ les Finances de fon£tat,. i 
., ger les Officiers & les Sole 
3, Armce, capable de tout en 
„ & de tout exécuter fous u 
„ d'une fi haute réputation 
„ Duc de Marlbprough , c; 
,, moins dangereux & moins 
yy ble à la caufe cofhmune , d 
„ une Paix au gré de la.Co 
,^ France , que d'ôtcr le C 
„ ment à fon Generff , & T; 
„ tfon des Finances auGrani 
;9 Godolân. 
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Reine apperçôraifement que l'ai- 
de fes Alliez, n'éioit que l'cfFet 
Forts qoc fon General & fonGrând 
rier faifoient jouer dans les Cours 
ères : Sa Majettd n'en parut pas 
ite, parUriponfe quMle fit àces 
^iniftres; ËUe leur dit entre ai>- 
lofes „ qu'elle n'avoit pas crû que 
'ïiù.16 delà grande Alliance, l'en- 
a de prenore avis de quelqu'un, 
)uc l'envie la prcndroit, d'ôterou 
onnet quelqu'Emploi à fes Sujets: 
comme dans pareil cas, elle ne fe 
roit pas en droit de prefcrire des 
I à Sa Maiedé Impériale , ni si 
Iteurs les États Généraux : Elle 
oit qu'une pareille liberté luiétoit 
lite, que cependant tous les Alliex 
)ientfetraiiqutlifèr,puirqu'ellele5 
oit qu'eileneferoitjamaisrîende 
iidiciable à la bonne union & \ l'in- 
t commun : mais qu'elle cfperoic 
:nr équité, qu'à l'avenir leurs Mi- 
es ne fecoient plut chargez de pa- 
es commi^ons. 

après , c'eft à dire le 19. Août 

la Reine depofa Milord Godol- 

fa Charge de Grand Treforier; 

By Elle 
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Elle afFcÔa de la faire régîr ps 
Gommiflàircs , fous prétexte qu' 
toit trop accablante pour un feu 
me : La CommiiSon en fut expc 
Comte Powlet y à Monfieur Har 
Chevalier Manfel , laa Sieur Pa^ 
de celui qui avoir été AmbafS 
Conftantinople, à Vienne & en pi 
autres Cours, & à Monfieur \ 
grand voyageur dans les Fais Etr 
où il a acquis.de grande lumière 
La difgrace' de Monfieur Go 
fut un coup de foudre pour fa I 
èc pour celle de Monfieur de ^ 
rough , d'autant plus fenfible^ 
grand nombre de leurs créature 
rempliflpient les meilleurs Emp 
Roiaume, s*en virent bien-tôt fi 
Ceux que la fortune avoit attacha 
intérêts, les abandonnèrent, con 
la arrive tous les jours à ceux q' 
bent dans la difgrace. Je n'entr 
ici dans le détail de tous les chan^ 
qui fuîvirent celui-là , dont la es 
du Parlement fut une fuite indtfpe 
jô me retranche à ce qui adu rap 
Familles de Mefileurs Marlborc 
Qodolifin. La Chambre des Cois 
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le ce précèdent Parlement , étoîrpardé- 
ifion nommée La Chambre Marlborougb 
todolfine , à caufe du Grand nombre de 
reatures , que le crédit de ces deux Mi* 
ords y avoîent placé. 

Lors que le nouveau Parlement, que 
a Reine vcnoi< de convoquer , fui ailèm* 
►lé , fes premiers foins furent d'exami- 
1er avec |un très-grand foin , lesmalvtr- 
atîôps qui avoient été commifes dans 
'adminidration des Finances & dans le 
naniement des Affaires qui avoient da 
aport à la Guerre d*Efpagne. Cet exa* 
nen occupa PafTemblée pluiîeurs mois: 
nais les prévaricateurs en furent quittes 
far la privation de leurs Emplois , fans 
ju'on les ait obligez de reftituer les 
;randsi)iens mal acquis, dontplufieurs 
e font enrjchis en peu d'années. 

L'ouverture du nouveau Partement 
*e fit le 25". Novembre 1710. te aS-da 
néme mois le Comte de Scarborongh, 
Pair du Roiaome, pr opofa dans la Cham- 
>re haute de remercier le Duc deMarlba- 
'OHgh: Cette propofition donna lieu à 
quelques membres de c^te Chambre, 
îe demander au Comte de s'expliquer 
fur la nature de ce i2^»»^rW^»;^ji/, s'il én- 
ten- 



y 



tendoit qu'on dût congratu' 
fur le fuccËs de fa dernière, 
eu n c'éioit de le priver du 
dément: Les amis queMor 
borough avoit dans la Ch^n 
nsnt que fl ces deux qneHii 
JtùCts CQ délibération, la. pi 
voix ne fe rangea dà demie 
rent qu'il feroii afTés tcmsd 
rouiere, lors que leMilord 
totir de Flandres & qu'il ai 
compte de la fituation des 
cep^'s-là; ainfi raffatre fut 
: reuapris, la Reine revoq 
mïSîoa d'£n?ové eitraordit 
nipotemiaire d'Angleterre au 
dont le Lieutenant General 
^toitrevélu: Ia.Reine ji noir 
KichardHill, quis'enescul 
ploi fut donné au Comte d1 
eft aâuellement à Bruxclk 
hoipme de met {te fort éclair j 
jamais étéde la Cabale duG 
lier, ni Créature de UDuche 
iMiOQgh, comme Monfieui 
qui leuc a toujours éié eniii 
Vûijé. 
Ce changement £ut iiono 
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>rt!fication pour le Duc deMarlbo- 
I , qui avoit placé le Sieur Cado» 

danscepode; c'étoit afin d'avoir 
srfonne à lui dans leminideredes 
;s des Païs-bas , comme le Vicomte 
)mfend Tétoit à la Haye ; Tun & 
e rendoient à Mr. Marlborough & 
)rd Godolfin un compte du moins 
îxaâ de ce qui fe paflbit dans les 
îrences & dans le Gouvernement 
lepubirquecrHollande, que celui 
;ur devoir les obligeoit de rendre à 
ine leur Souveraine. Ce Vicomte 
fli bien-tôt après rapellé , & Milord 
/ qui refidoit àBerlin , e& allé rem* 
1 place. 

js le précèdent Minifterei dedans 
ns que Taffaire duDoâeur Sache- 

faifoit tant de bruit. Madame de 
Dorough avoit diipofé lesefprits , i 
r le Duc (bn Epoux , Generaliffime 
rces d'Angleterre; tà9t$ former qui 
rre^f pendant fa vre^foit en tems de 
^fiitentemsdepaix. Cette nouvelle 
:é , dont la DucheiO& vouloit illa- 
bn Epoux , avoit pour exemple ce 
étoit pratiqué en Hollande , pour 
ipenferles importans fervices^dont 

cette 
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cette République étoit redevable à Tan- , 
cîenne&illuftreMaîfon de Nafl&u. Ce 
projet, quelque vafte qu'il fur, n*avoil 
rien que de conforme à Tambition deme- 
furée de la Ducheflc: la Patente en fut ^ 
minutée par le Lord Treforier, & le « 
Comté de Sunderland , fur les idées que 
cette ^me leur en avoit donné : ils y 
auroient immanquablement rétifll, &il ^ 
n^auroit manqué au Duc que le titre de - 
Roi , comme il ne manquoit à la Du- ,; 
chefTe que la qualité dé Reine , fi le chan- , 

SjcmentduMtnîftere n*avoîtrcnvcrfé te ■■ 
ondement de ce nouvel Edifice, qui tcii- 
doit à mettre toute la Nation Britanique 
dans Tefclavage. 

Il faut rendre juftîce à IVIr. Marlbo- 
rough; fi ce General avott voulu profiter 
de Taflèndant qu'il s'étoit acquis dai^ 
l'Armée qu'il commandoit , il auroît fort 
embaraffé la Reine &fon nouveau' Mi-* 
niftere: il n'avoît qu'à prêter l'oreille aux 
confeils de Ton Epoufe , des Lords Go- 
dolfin & Sunderland, ilfeleroitfaitdé-' 
clarer Generahjfimt perpétuel par l'Ar- 
mée, qui auroît contraint le Miniftcrc 
d'approuver & de confirmer ce chuîiril 
auroît même trouvé de l'appui en cas 

bc- 
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)cfoîn, en Hollande & en Allemagne, 
)arIagrandeliaîfon qu'il avoitcontraâé 
ivec tous les Généraux des Armées de 
los Alliez. " 

Pour prquver la vérité que je viens 
Pavancer , on n'a qu'à refléchir fur ce 
}ui fe paflà à TArmée de Flandres fur la 
îndela Campagne de 171O. lorsqu'on 
^eut avis des grands changemens qu'on 
renoit de faire en Angleterre , & des de& 
igremens -que le Duc de Marlborough 
ecevoitau milieu de fes triomphes; les 
Dfficîers de l'Armée Angloife dîfoient 
lautement, que malgré leMiniflere ils 
iéfendroient \t\iï General^ kmatmien^ 
b'oient dans fin Emploi. Ilfifaifiit rare^ 
nentdesrepas^oit lafimtéduDucdeMarl* 
^arough , c^ la confufion de fis ennemis ne 
àflènt folemnifées leverreilamain. 

Cen'étoit pas feulement lesSubalter* 
les qui étoient dans cesfentimens. Oa 
ippercevoit des Officiers Généraux à la 
été des Cabales déjà formées en fa fa- 
veur : on doit mettre de ce nombre le 
Lieutenant General Meredich Gouver- 
leur du Fort de Tinmouth ; te Major 
3eneral Mackernay , & le Brigadier Ho* 
lywood; ces trois Meflieurs^ (mis aa 

mÊ nom* 
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nombre des meilleurs Offiicù 
Nation, ) donnèrent dans un 
des preuves delcnrattachem 
Duc de Marlborough. En 1 
la prîfe de la Ville d'Aire , 
chacun une grande «fade en. 
jMté ek notre General Mr. 
MtrIBorongHif tUfet antis ; à i 
^ coi^ufion dti namxamx Mi 
deftrmSion dm ponvair de eenx 
tribné àféloiffiemewt dis ançiet 

II Y en eut plulîeuis autres 
la même (anté : je ne les m 
pour ne Ifflir point porter pt 
n'anmis pasmfimenommd l 
Icfajetdeleiirdilgrace n'avc 
té, car la nouvelle de leurJ 
étant venue à Londres , les 
Minidres en portèrent Icars^ 
Reine, luireprelènterentl'ii 
Sa MajeDé en condamnant ai 
qu'elle venoit de faire defe; 
lui firent fentir les confe9U 
dan^r où fon autorité Royi 
polïe, lî ellenechitioit fev 
pareils aodadeut. 

Ces.trois Officiers furent c 
pout adoucir en «judqoe fort 
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aient, ou plutôt pour leur tenir lieu de 
recompenfe que méritoient les bons 
rvicesqu*flsavoient rendus; la Reine 
)iilut bien leur permettre' de vendre 
uf^Regimens. Le Sieur de Granville 
ïcretaire des Guerres ; figniâa cet ordre 
i Brigadier Hony wood , qui étoit déjà 
rivé à Londres : xnais le Duc de Marl- 
>rough, (qui s'étoit arrêté en Hollande 
\ rérour de la Campagne , ) reçût à I4 
aye les ordres de la Cour de fîgnifier 
i-méme la caflàtion aux Srs. Meredich 
Mackernay , qui étoient encore au- 
lia de la Mer ; Mr. de Marlborougb 
3uva cette Commiffion fî huimliantet 
L*il n'eut pas la force de s^enacquiter 
i-méme ^ ni de fupportier la prefence de^ 
uxquin*étoient ainfi châtiez qu'à foa 
icaiion : il (è contenta^^ d» preilër leur 
part pour retourner en Angleterre, & 
rs quHIs furent embarquez fur le Pa- 
lebot de la Brille, un des gens de ce 
lilord leur annonça la facheufe antien- 
!, les afliira cependant de. la part que 
n Maître prenoit à leur difgrace ; les 
la de croire qu^'ln'yavott enrienpar- 
:ipé, foubaitant de trouver Toccafion 
leur donner des marques ftniibles de 
Q edimc & de fon amitié. 
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En arrivant à Londres le Lieutenant 
Général Meredich trouva que la Reine 
avoit déjà difpofé de fon Gouvernement 
de Tinmouth, en faveur du Comte de 
Herfort , fils du Duc de Sommerfet : 
Les amf s des difgracieï , tentèrent inuti» 
]ement de les j ultifier ; on prétendoit de 
diminuer leur crime en publiant qu'ils 
n'avoient bû qu*i la fanté du Duc de 
MarlboroHgh ^ àla confufion defesenm'* 
mis: qxxep^r ce mot J^ewfemiSf ces Offi- 
ciers n'avoient prétendus que de parler 
des Froftfois ^ de leurs adberam : mais 
cette excufe parût être (i groffiérement 
tirée par les cheveux , que ceux qui te- 
noient te langage, refaifoient montrer 
au doigt , & confiderer comme membres 
de la cabale. 

Pendant le^ejour que Monfieur MarK 
borough fit en Hollande, il reçût diver* 
fes lettres de fes Parens &amis, qui lai 
donnoient des avis bien differens fur la 
fîtuation de fes aâ!*aire$. Ceux qui a- 
voient le moins participé de l'élévation 
de fa fortune, ceux qui lui parloient a- 
vec plusdefranchife: Quelques définte- 
reflës que fuifent leurs confeils , ils n'ont 
pas été fuivîs, par le peu de raport qu'ils 

avoient 
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avec les fentimens de ce Gène- 
eux-cî étoîent d'avis qu'en arrî- 
[1 devait remettre fa Commiflion 
les mains de la Reine : Qa'il ne 
Dit jamais quitter le fervicedans 
us qui lui fit plus d'honneur, qu'à 
f d'une Campagne, quivenoitde 
)nner tous Tes autres fameux ex* 
:Que le paflàge des Lignes def 
;ois , la pr ife de Doiiay , Bethune ^ 
nant & Aire , à la barbe d'une ar* 
prefqu'auin nombreufe que la 
;, fans avoir reçu le moindre é- 
étoient des Viâoires fi furprc- 
s , qu'aucun General avant lui , 
n'avoit exécuté ni même entre- 
le pareilles. Qu'aiaRt acquis affés 
en, & affés de gloire , il devoir 
îfer les attaques que l'inconflante 
ne venoit de lui porter : que s'il 
iffoit autrement il alloit s'exgp- 
faire des baffeflès dont on ne le 
)it pas capable, puifqu'il ferolt 
é de fléchir -devant les autres de 
fgrace de fa Famille, entre les 
s defquels la Reine venoit de dé- 
toute fon autorité: Qu'il devoit 
Tur fes gardes & le défier des of- 

„fres 
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„ fires d'amitié & de Mrrvice&que le 
^ veaux Mifiiftres pourront lui : 
„ fon retour ; puifque s'il ne les trc 
,, pas d'abord oppofez , ce ne fer< 
^ pour mieux cacher leur deflèin 
y^ nuire , & le faire échouer dans 
ptreprifes: Que d'ailleurs il devo 
5, fidcrer que Us Armes étant jourm 
y, la moindre altération qu'on ap 
,-, vroît dans la profperité de ce! 
); Alliez, nemanqueroit pas de 1 
„ imputée par les ennemis & les 
yi de fa gloire: Que fi au contraii 
,, autre que lui avoit le Command 
„ de l'Armée, & que cette Arm 
,, quelque échec , toutes les Puii 
„ alliées le fegretteroient, & ei 
„ roîent la Cour de rechercher f 
,, cten General, cequîferoit éclate 
„ toute l'Europe fa haute capaci 
9, •ôntraindroic fes propres en vit 
„ relever fon mérite. 

Madame de Marlborough , M 
dolfin & Mr. de Sunderland , furc 
tis contraire. Ils écrivirent au 
,, qu'avant de repafTer la Mer, il 
„ prendre de juftcsmcfurcs enHc 
^ pour feconfcrvcr le Commande 
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Que la Reine n'avoit en rien d|minué 
les bons fencimens qu'elle avôit tou- 
jours^ eu pour lui : Que Sa Majefté 
lorfqu'elle pouvoit parler en liberté, 
condamnoit en elle-niéme , les 'cha- 
grins qu'elle donnoit , ( quoi qu'invo- 
lontairement , ) à la Famille <le fon 
Royaume,' à laquelle elle avoit les plus 
grandes obligations : Qu'elle n'oublie- 
ra jamais difoit-elle , que c'ed aux 
Maifons de Godolfin & de Churchil , 
qu'elle étoit redevable d'être montée 
fur le Trône : Que c'eft à leur habilité, 
que la Nation doit la réputation que 
les Armes des Anglois £e fontâcquifes 
fous fon Règne, dans prefque toutes 
les parties de TÉurope , où fes £ten« 
dars ont été arborés : QueSalVIajedé 
n'a pu refîder au torrent & au grand 
nombre desjalours, foulevez contre 
un mérite qu'elle reconnoît fuperieur 
à tout autre- . , / 

Après ce préainbule , ilsconfeilloleht 
m 'Duc de Marib^rough , „ qu'en arn- 
; vant à la Cour , il devoit diâimuler 
, fon mécontentement : Qu'il devoit 
, même faire 1 les premières pas , pour 
i^'^cqqçcir l'^itié^à la CQnfideratfpfi 

«des 



,, des nouveaux Miniftres ( en | 
y, les précautions convenables de 
„ cher lejufte reflèntiment qu'il 
„ avoir contrVux : ) Que par ce 
„ poIitique,appuié des fortes reco 
„ dations de l'Empereur , & d( 
,, Généraux, ilfemaintieiviroit 
,, Commandement gênerai deTi 
,, Que la qualité de General lui 
„ veroîtlcslîaifons qu'il avéït ce 
„ dans les Cours étrangères 9 lui 
„ roit un relief fur toute la h 
„ d'Angleterre. Qu'étant dans c 
,, il auroit tous les jours occaflon 
y, quérir de nouvelles Créatures. 
„ par les fuîtes, il pourroit peut-ê 
„ changer lafacheufe (ituationd 
„ res de fa Famille; aulieuque'î 
y, noit ttn ii)arti oppofé à celui-li 
•„ verroît immanquablement aba 
y, des amis qui lui reftoient, do 
,, fieurs i^ar necelfité fe rangero 
„ parti de (es ennemis. 

Mr. de Marlboroiîgh , qui n'a 
jamais, rien pu refufer à fon Epou 

Îiuiefllà d'autant plus volontiers à j 
eils { qu'ils étoiedt plus confc 
fon inclination , que <:eux qui 
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^•an fentimcnt oppofé : Le Prince Eu- 

ene.de Savoyc, lePenfionnaire Hcîn- 

:us, le Vicomte de Tompfend ( qui étoït 

ncore à la Haye) &furtout.leLieute- 

lant General Cadogham , aufquels il 

ommuniqua quelques-unes defesLet- 

res , achevèrent de le déterminer : i| leur 

t, (je ne, Içai s'il penfoit autrement,) 

que tout ce qu'il a.ypjt fait jufques à 

prefent, étoittrèî-peu déchoie, que 

s'il avoît eu quelque bonheur 5 ilçon-» 

venoit (ju'il en étoit redevable aux bons 

avis & a la valeur de Mr. le Prince Eu- 

fene de Savoye & des Généraux de 
leflleurs les Etats : Qu'^avec de pareils 
fecours , les moins habiles ne manque- 
roient jamais d'acquérir de la réputa- 
tion : Qu'il n'ayoit nulle ambition , 
qu'au contraire il fouhaiteroit que la 
Reine, voulut lui laiilèrpailer le rede 
de fes jours dans une vie tranquille : 
Que néanmoins il répoodroit autant 
qu'il le pourroit aux volpntéz de Sa 
Majefté Impériale, àdéMcffieursles 
Etats G€^neraux,qui lui failbientrhon- 
neur de s'interefler en fa faveur : 
Qu'ainfi il ne demanderoit pas fon 
congé, mais que fi la Reine ne le pré- 

„vchpît 



eii effet avant Ion départ d'Holla 

Miniftres de Vienne & de IaK 

voient déjà comme aplani , la pif 

I difficultez que notre General a^ 

I de trouver à fon arrivée. 

S Ce fut le 28. Décembre fur 

\: heures du foir que le Duc ent 

^ Londres : la Pucheflè fon Epoi 

rF allée à fa rencontre , à quelque 

J d'îcf, moîns par un effet d'emprc 

j ^ naturel , qu'une femme doit avo 

brader fon Mari, après une abfen 
viron dix mois, que pour s*en 
avec lui de leurs affaires commui 
n'a pas fçûen détail ce qui s'étoît 
cette première entrevue , les E 
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entendit à diverfesreprife*, que le Duc 
•lui difoit ; c*eji votre faute Madame , je 
V9US avois prédit tout ce qui vient d'arriver^ 
ji tien attendolspasmoins de votre procedi^ 
il efl fâcheux que les mnocens foient faeri^ 
ifezpour les coupables. 

Toutes Ces paroles, quoî qu'entre cou- 
pées & fans liaifon, font connoître que 
te Duc répondoit par des reproches aux 
plaintes de fon Epoufe entrant dansLon- 
dres, iîs trouvèrent une populace affem- 
blée , qui entoura le caroflè : comme 
f quelques mois aupaxuvam , ce même 
peuple s'éioit attroup? en faveur de Sa- 
cheverell , qui a été le premier mobile 
du renverfement de fortune des parens 
& des amis du Duc : il doutaii cette foule 
rttoit attroupée pour le loùanger oiz 
pour nnfulter, mais comme il ell pré- 
Vliant en toutes chofes, il jetta quelque 
trgentpar la porticre, en difant, mes a^ 
mss voilà four boire à ma faute. Cette lî- 
' beralité excita des acclamations de vive 
le General MarH/orough, 

A mefure que le caroflè avançoît dans 
la Ville, la cohue augmentoit , ce qui 
obligea le Duc & la Ducheflè, dempt- 
itTc pied à terre dans lamaifondeMon- 

C fie«r 
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ileur de MontagueundéleursGen 
qui*fe trouvoit lur leur pafTage & \ 
s'y être repofé environ deux heure 
fortit par une porte dérobée & al) 
Palais de Saint James , rendre (es de 
à la Reine , qui lui fit un très bon ace 
la converfation ne roula que fur !< 
peditions de la Campagne, fans qu 
tait mention, ce jour-là, de ce qu 
toit pafTé à Londres , àrégardde U 
chtflè, ni du Lord Treforier. 

Le lendemain la Reine tint un 
feil Privé, où lejiouveau venu fi 
vite; ce fut la première entrevue 
eut avec les nouveaux Mini(lre$ \i 
avoir délibéré fur les affaires qui et 
fur Iç tapis , Sa MajeÀé dit en te 
généraux, Milords £? Mejficarsy c 
musfimmes dam lafiùfon oà fou ai 
tumé de regJcr les projets de la Camf 
^ les autres affaires qui regardent la * 
re^je vous exhorte &je vous prie a 
porter tous vos Joins £«f votre vigil 
avec le zèle , P union ^ la concorde ^ q: 
vent régner entre les perfonnes élevé 
leur natffance iffpar leur grand rnérit 
premiers Emplois de rEtat. 

Moniieur de Marlborough grac 
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beaucoup le Comte de Rochefter Oncle 
de la Reine , qui étoît le Preiident du 
Confeîl de même que le Comte Pawlct 
premier Commiflairc de la Tréforerîe ; 
Il leur dit entre autres ,,qaMlétoitmor- 
„ tifié, que le peu de tems qu'il y avoît 
,y qu'il étoit arrivé , ne lui eut pas encore 
.^y permis de les aller complimenter chez 
„ eux , fur le bon choix que Sa Majedé 
„ avoit fait de leurs perfonnes, pour rem- 
„ plir les Emplois 9 oùilavoitThonneur 
,, des le voir pour la première fois. Ces 
deux Comtes, pour répondre à cette d- 
vîlité allèrent voirie Duc l'après midi: 
quelques autres Membres du Confeîl les 
îmmiterent, le Duc leur rendit bien-tôt 
après leur vifite : Mais toutes ces entre- 
vues n*étoient que des démarches de po- 
litique ; on remarqua que Monfieur Har- 
-ftiy , qu'on noïnttai\^j1ftfi'GiMfim , com- 
me Milord Petet^borough eft VÀnti^ 
MarWoroHgh , ne firent ni ne reçurent 
aucune vilite de ce Duc. 

Quelques jours après Mr. Marlbo- 
rough alla prendre féance félon fon rang 
dans la Chambre des Pairs : Ses amis dans 
Tuitt & l'autre Chambre, avoient tâché 
d'infinuer de le complimenter fur les 

C a glo- 
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t^lorîeux fuccès de fa Campagne; non 
feulement ils eurent la mortification de 
voir qu'on ne tenoit aucun compte de 
cette propofition : mais le Duc eut la 
douleur, étant placé parmi les Pairs le 
9. Janvier 1711. de voir prendre une ré- 
folution, portant que le Comte de Pe- 
tersborough feroit remercié fur l'heure 
même , des éminens & fîgnalei fervices , 
qu'jl avoir rendus à la Guerre d'Efpagne, 
(quoi qu'il y eut plus^dc quatre ans qu'il 
<;n fut de retour,) pendant que la Cham- 
bre ne difoit pas un mot, des derniers 
fervices du Duc de Marlborough. 

Ce <ii£cours ne fera pas ici hors d'œu* 
vre, puîfque le Chancelier, qui Je pro- 
nonça , y apoftropha Mr. de Marlbo* 
rough fans le nommer, les termes dont 
ce Chancelier fe fervit ne furent nulle- 
ment agréables au Duc ; mais il avala^ 
doucementlapiliilley la grimace n'étant 
point de faiforu 

MiLORD Peter^borocgh, 
J'ai ordre des Seigneurs de vous re- 
mercier , pour quantité d'importans & 
fideks fervices que vous avez rendus 
à la Reine & à votre Patrie , durant le 
tems que vous av$;z commandé en, IcSr 

p3gllC. 
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C*eft un honneur quecette il lurtreai^ 
Temblée a fait à très-peu de Sujets ^ & Ton 
peut dire qu'elle ne l'a jamais fait à per- 
fonne, après une recherche plus exaâe 
dans la nature d'aucun fervice, avec une 
deliberatioti plu& ferieufe, niavecfl^sde 
mfticey qu'à vcwis Milopd, en cette oc- 
cafion. 

Vous avez Tamc fî noble & frgeneretr- 
fe, <jue je fuis perfuadé que le prefent 
gue je vous^ offre aujourd'hui, vouseft 
d'autant plus agréable, qu^H eft fur tf 
fans mélange , & qu'il fe trouve dénué de 
toute autre re^^àtprrfo^ flue vous pourriez 
lïcmt^avec jujiice <t en diminuer le frix. 
Quand on^ m'âuroît donné plus de 
fOurs que je n'ai eu de minutes pour me 
rappeller' dans l'eTprit les étonnansâc 
merveilleux fuccès qui vous ont toû* 
[ours accompagné en Efpagne , & que 
['on doit attribuer Milord, à votre bra^ 
voure perfonneile & à votre fage con- 
duite. Je ne me bazarderai pas de faire un 
détail de tous vos fervices , puifque le 
[impie ftcit de ceux dont je pourrois me 
fouvenir^ choqueroitvotremodeftîe, & 
que çetteilluilre Afièmblée auroit fujet 
de fe plaindre, fi j'en oubliois^ malgré 

C 3 moi» 
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inoî, la meilleure partie. 

Si vos fages cohfeils , fur tout cel 
que voQè donnâtes dans le Confeil i 
Guerre tenu î Valence, avoîentétco 
fervex la Campagne fui vante , on aurit 
prévenu la fuuçfte Bataille d^Âlmanza 
les plus grands malheurs. qui nous fo 
arrivez depuis en Efpagne ; le deflè 
-x^im^ fur Toulon , auroit pu avoir \ 
heureux fucccs. 

Jenevou^ retiendrai pas , Mîlor 
plus long-tems qu'il n'en fkut pour vo 
jremercîerde la part decetjeauguftei! 
fcnriblée, (enconfcquenc«deroràrcQ 
j'en ai reçu,) de tous les éminens & ii 
nalex fervices que vous avez rendu: 
vorre Reine & à votre Patrie, durant 
tems que vous avez Commandé enl 
pagne. 

Képonfe du Comte de Petersborough. 

Milords, je vous rends mes très*hu] 
blés aâions de graces,avec un cœur pic 
de reconnoiiTance & d'un profond n 
peâ , pour l'honneur extraordinaire q 
je viens de recevoir de votre parf. Un' 
point de fervices qui puidènt mériter u 
recompenfe de cette nature : Elle e(l p] 
que fuffifante pour me dédommager 
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les dureuz paffees^ & il n'y a rien 
lifle en augmenter le prix. Je ne me 
point du tout, coupable , d'avoir 
ué de zèle pour le fervice du public: 
i^otre approbation de ce que j'ai pû 
pour fervrr ma Reine & ma Patrie^ 
mplst J^nn nouveau fen^ & m'enga-»^ 
employer tous mes efforts à faventr^ 
ne me rendre pas indigne, delafa* 
peu méritée que j'ai reçu aujour^ 
, de cette auguftèAfTemblée, &c. 
remerciement caufa beaucoup d'al- 
un dans refprît des amis de Mon* 
Vlarlborough, qui ne font pas en* 
revenus de la crainte qu'ils ont ^ 
î Comte de Petersborough ne lui 
de dans le Commandement aux 
Bas: Je fçar qu'il fut délibéré de le 
)fer dans leConfeil; mais comme 
îne avoir déjà deftiné ce Comte 
aller mix Cours deVienne & de Tu* 
afin d'y régler les mefuf es qu'il con- 
:t de prendre, pour les opérations 
Campagne de 17c i. tantenEfpag* 
'en Dauphiné ; de même que pour 
srer l'accommodement des Me- 
ns de Hongrie, ces raifons empê- 
nt que la propofitîon ne fut pas faite. 

C 4 Dans 
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Dans ce tcms-là on vîi paroître à Lon- 
dres une Satire contre le Duc de Mari- 
borough , qui avoit pour lîrre : Lettre 
0idrejfée au Maire de Saint Albams ^ cont^ 
nant les rations pourquoi les deux Cha»ibres 
élu Parlement n^avoient pas remercié un 
certain Grand General^ &c» l'Auteur y 
rapportoit , „ que lî le Comte de Petert 
„ borough étoit content d'un fimple re- 
y, mercienient , leDucdeMarlborough 
5, devoit rétrebîen d'avantage, puifquc 
„ ceux qu'on lui avoit faits les années 
^, précédentes, avoient été accompagne! 
„ degroffespenfions., dîdonnaiîons du 
,, Domaine de la Couronne ^ de repas 
,, publics, de rccompenfesconfider^les 
„ envers toute fa Famille, fans parler du 
„ revenant-bon, que le J3i/o» avoit pro- 
„ duit dans les coffres de laDucheflè. 

Le Duc quelque tems après eut l'hom 
neur d'entretenir la Reine fur les difgra- 
ces de fa Famille ; Sa Majefté par un 
effet de fa bonté naturelle, ^l'affura 
^, qu'Elle étoit trés-fenfibU aux chagrins 
y, qu'il recevoir dans cette occafion : 
,-, qu'Elle n'avoît pas lieu de fe plaindre 
j, de lui perfonnellement : que fes fer- 
j, vices ne feroient jamais oubliez^: qua 

fa 
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„ fa feule cohfîdeiation l'avoit oblig(^e 
„ de pafler fous filence une infinité de 
„ mécontentemens : que l'humeur hau- 
„ taine & audacieufe de foii £poufe lui 
„ avoit donnez : que les impertinences 
p deSunderland, & les malverfations de 
^ Godolôn , étant connues & manîfe- 
„ ftées à tout fon Royaume , Elle n*avoît 
„ pas pu fe difperrfer de les éloigner de 
„ leurs Emplois , dont ils s'acquittoienc. 
„ avec fi peu de zèle, de fidélité &d'exa-^ 
,, âitude, que de les y maintenir plus 
„loug-tems , c*auroit été expofer le 
„ Royaume à un fouîevement gênerai : 
„ que mettant à* part l'ingratitude de la 
„ Ducheflfe de Marlborough , elle s'étoit 
„ rendue fiodieufeàtomelaCour, que 
y, perfonne ne pouvoir plus vivre avec 
j „ elle , que Téloignement de fa perfonne 
! ^ nepréjudicicroit en rien au mérite de 
■ „ fô%Epoux , tant qu'il continucroftdb 
[ „ donner à l'Etat des marques de fon at- 
M tachement & de fa fidélité ; Enfin Sa 
Maicfté ajouta, qu'Ellecontinueroitde 
l hider au Duc le Commandement de fou 
r Armée de Flandres, perfiiadée qu'il con- 
rinueroîtde la fervir avec lemêmerele 
le le mdjne attachement ; lui faifant e{l 

C j- perec ^ 
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perer, que fi le tcms efFac; 
public ) la mauvâife coi 
qui lui appartiennent , i 
honnoreroit , à fa feule 
du retour de fes bonnes ^ 
Moniteur de Marlboroi 
demandé pardon à la Rei: 
fa Famille , il remercia i 
nouvelles grâces dont El 
donner de fi fortes afTurai 
en marquer fa reconnoi 
^lendemain , quiétoît le iç 
le Duc apporta à Sa Majei 
que la Duchede portoit , 
première Damed'Honne 
& lui réfigna toutes fes Ch 
Majefié donna la Clef p$ 
Ducheilè de Sommerfet. 
Comme la Reine recc 
lettre, de la part des Eta 
pour la prefler de renvo] 
Marlborough aux Païs-Bî 
deravisdefonConfeil, f 
nouvelle Patente à ce Gc 
difTcrente de celles qu'il \ 
nées précédentes.: car au 
Generaliilime de toutes le 
{letcrre , la nouvelle C( 
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fimplement la qualité it General 
Hpes Angloifes aux Pats-Bas ^ à 
de celles qu*an a expédiées au 
dePortmorc çn Portugal, &du 
'Argîlle en Catalogne, 
i. du mois de Mars , Monfîeur de 
Drough arrivaà la Haye ; il rendit 
ats Généraux la Lettre delaReî- 
i 21. Février 1711. dont il ctoit 
r, en voici la teneur- 
// i^ Putffans Seigneurs nos ùonf 
Alliez Çsf Conférerez. Nous avons 
votre dernière lettre du 7. de ce mois y 
}>ns qui vous ont portée à Nous prier 
mt d'inftance, de renvoîer au plÛ- 
Duc de Marlborough. Nous cm* 
avec Vous ^ de la nécejfité qu^il y*a 
tdre toutes ks pr/cautions pojjihles ^ 
les dejfeins de nos ennemis : £^ row- 
ts avons lieu cC être fatisfaite de la ca* 
(sf des jtrvices de Milord Marlbo^ 
, nous fommes bien aifi de voir que 
ttimens fur fon fujet , rencontre par- 
ent a^œc les nôtres. Conformément 
fouhaîr», Nous lui avons d^ abord or " 
d^ fe préparera retottrner en-HoUan- 
ne manquera pat de fk rendre auprès 
\s^ dam k tems juevous avez ntat'- 

qui^ 
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quéj pour y concerter les mefnres n 
res^ & pour les mettre en exéc 
avec fa prudence isffa vigueur accoû 
Nous prions Dieu , Hauts Çjf PuiJJai 
neurs , qu^il vous garde , &c. 

Quoi que Mr. de Marlboroi 
voye de nouveau à la tête de noi 
mée , que le retour de Mr. le Prin 
gène en Allemagne lui ait laiflTé 
gloire du Commandement en ch 
jie s'attend pas ici qu'il faf{ë une 
pagne auffi glorieufe quc'Ies pré 
les : Je n'entrerai dans aucune e: 
tiondes raifons qu'on allègue là-c 
qui ne tendent qu'à préparer les 
au changement qu'on prétend qu' 
ra dansleCommandement en i; 
ne me fuis propofé de décrire le; 
les difgraces & les fujets de mo 
tîon, qui ont accompagné debie 
la gloire de ce General & la hau 
tune de fa Famille. 

Pendant la féance du dernier 
ment, la Chambre des Commune 
des recherches très-eiaâes, desn 
fations cûmmifes fous le précède 
nidere: Cette Chambre prefenta à 
ne, le 17. Juin 17x1. Qnlojigdé< 



/ 
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ces prévarications : Quoi que laDuchef- 
fe de Marlborough, le Lord Godolfin, 
le Comte de Sunderland & les autres per- 
fonnes de ces deux Familles, qui ont eu 
part au maniement des affaires publiques, 
r n'y foient pas dénommez par leurs noms, 
la Chambre ne laifTa pas de les faire con- 
naître, par des portraits fort rcflèmblans; 
en voici quelques traits^ 

„ Votre peuple auroit pu foufFrir avec 
^ plus de patience, legrandtortquelui 
,,, faifoient les fraudes & les voleries de 
„ tels méchansMiniftres, fi ces mêmes 
„ perfonoes n'avoient ofé traiter Votre 
„ perfonne Sacrée, avec défobéïflànce 
„ & avec mépris ; mais comme les în- 
y, teréts de Votre Majefté& ceux de vo- 
„ tre peuple font infépàrables, lesinju- 
„ (lices que ces perfonnes avoient fait 
W> au public, leur ont attiré la difgrace 
,, de Votre Majefté, ce qui les a juftc- 
9, ment expofez àrindignationdevotrc 
jj peuple, &c. 

VoiU un échantillon, d^un beaucoup 
plus long éloge, que le Corps rcfpeéla- 
ble de l'Etat, a iait de la Famille d'an 
General , qui étoit alors à la tête de TAr- 

mée de la Nation , ce qui prouve qu^ 

âttt 
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faut que les crimes de ceux qui ont été 
difgraciez , foieiit bien énormes , & qa'en 
même tems on redoute peu le crédit que 
le Duc s*eft acquis fur rcfpritdes trou- 
pes qu'il commande , puifqu'on ménage 
fî peu les gens qui lui touchent de fi près , 
& qu'on a(i fort méprifé les recomman- 
dations des Puiflknces Etrangères , qui 
avoient, pour ainfi dire, pris fous leur 
proteâion & recommandation , le grand 
Treforicr d'Angleterre, beaucoup plus 
attaché ï leurs intérêts qu'à ceux de fa 
propre Patrie. 

Ces Mortifications ne font pas les feu- 
les que Ton a donné à Mr. de Marlbo- 
roughâc à fa Famille, depuis que ce Ge- 
neral a repaffé en Hollande : La mort du 
Comte de Rocheder , Oncle de la Reines 
aiant laide vacante la Charge de Prefi- 
dent du Confeil Priré , Sa Majefté Ist^ 
donna au mois de Juin i7ii.auDacdc 
Buckingham , ennemi irréconciliable des 
Familles dîfgraciées, par un éfisrdujttr 
fte refTentiment , que ce £Kic conferve, 
des mauvais offices de la Ducheflè de 
Marlborough lui a rendus, tout le tems 
que par fon credk, elle a été la diQ>eii* 
Âtrice des grâces & faveorsdelaCoupï 

En 
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En même tems la Reine nomma la Du* 
cheflè de Buckingham pour fa première 
Djime d'Honneur, dont laDuchelIede 
Sommerfet avoir fait lafonâion , depuis 
le mois de Janvier , que Madame de 
^ Marlborough en fut dépouillée. 

Deux autres Charges de Dames d*Hon« 
neur de la Reine , étoient encore polTe- 
dées par deux filles de Monlieur de 
Marlborough ; pour purger le Palais de 
tomes les perfonnes qui appartenoient 
au Duc & à la Ducheffe deMarlborough, 
ces deux Dames d'Honneurs y ( qui é* 
toient la ComtefTe de Sunderland, & 
Mylady Reyalton. Belle fille du Lord 
Godolfin , ) furent congédiées au mois 
de Juin, leur Emploi fut donné à Ma- 
dame Harley & à la DuçheflTe de Schrew- 
bury. 
^ Dans le même tems , la Reine éleva à 
la dignité de Pair du Roiaume, Monfieur 
le Chevalier Harley , en lui donnant le 
titre de Comte d'Oxford & de Comte de 
Mortimer , ces deux titres furent unis 
en (a perfonne, parce que le premier 
eft conteflb. Cette grâce fut fui viequel-^ 
ques jours après , d'un autre qui donna 
prefque le coup mortel , au Lord Go-* 

dolfia 
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dolân &àlaDuchelTedeMarlboro 
C'eft que Sa Majcfté éleva le nou 
Comte d'Oxford, à la Charge de G 
Treforîer de la Grande Bretagne , 
avoît "été régie par Commifiàire à 
queMonfieur Godoîfin cnavoit et 
poiiillé : LaDuchedequiimputetc 
lesdifgraces de fa FamiMe à ce nou 
Pair , flit fî accablée do douleur , 
qu'elle apprit que fon ennemi étoi 
Grand Treforîer , qu^elle tomba en 
bleilè , & Ton eut beaucoup de pe 
la faire revenir de fon évanoulilènc 



FIN, 
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AVIS 

DE L* IMPRIMEUR. 

LOrs que j*achevohrimpreJfion denHi" 
ftoîre fecrette de Madame la Du- 
rhefledeMarlborough, il m^ejl tombé efi^ 
re les mains la copie afune Lettre écrite par 
me perfonne qui femble être fort dans f es 
nterèts ; on ï* attribue à un de [es Gendres, 
lette lettre fera la clôture de mon édition^ 
aijfant la liberté aux critiques , i en porter 
t jugement qu*il leur plaira. 

rRAT>l>CTION 7)'VNG 
Lettre écrite à Madame la 
^uchejfe de Marlborough y 
le i2i Octobre lyii. 

2 1» 



M 



A D A M E, 

Tous mes foins & ceux des Mîlords..^ 
:harge2 de vos înftruôions, & dont les 
nteréts avoielit tant de rapport aux nô- 
tres, 
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très, n*ontfervi qu'à avancer n< 
commune. Je fuis le plus malh 
le plus à plaindre de la Famille, 
vous fçavez, Madame, quMl 
qù*àmoideconferver mes Em 
même de parvenir \ de plus g 
j'avoîs tant foit peu voulu m*é 
ititeréts des perfonnes qui fon 
à mon Epoufe ; vous n*aproa 
le plan que je vous envoyai il y 
tems ; vous me marquâtes fei 
,, que Milord Duc s'étoit acqu 
„ rite & une réputation dans 1 
9, dont il n'étoit redevable qu 
„ qisc rier* ne fcroît capable de 

„ re, puifquela grande allianc 
,5 voit fe paflèr aun homme, 
,, connoiÂbit la valeur & doti 
,, noit de faire une nouvelle es 
„ dans ce qui s'étoit paiTé à 1 
„ Bouchain. Vousajoûtie2, 1 
„ qu*îl convenoit à fa gloire & 
„ de rendre notre fortune at 
„ dépendente de la reputati 
,, grand General, quifçauroît 
„ teger & nous faire rendre ji 
„ atmiflànt quelque jour le pan 
„ étoitoppofé; que vousavî< 
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„ des moyens ( dont vous ne pouviez pas 
'„vous expliquer ) qui renverferoicnt 
V,, bien-tôt toutes les confpiratîons faites 
„ contre votre autorité, & que nous ver- 
„ rions ramper auprès de vous , ceux 
^ dont une fotte vanité rendoient trop 
„ ojgueîUeux , & qu'une fortune préci- 
„ pitée avoit trop-tôt élevé pour pouvoir 
,9 fe bien connoître eux-mêmes. 

Si vous aviez étépourlorsàlaCour^» 
je crois , Madame, que vous auriez chan- 

§é de fentiment, fur tout fi vous aviez 
onné quelque attention aux difcours 
envenimez que chacun tenoît fur votre 
compte, & du peu de cas qu'on faîfolt 
des fervices de Milord Duc; Bien loin 
de lui fçavoir quelque gré de ce qu'il 9r 
voit fi fouvent expofé fa vie pour la glot 
re de la Nation & pour la liberté de TEu» 
fëlpé, on lui impute (dcf même qu'à vous 
& à Milord G. .f.) d'avoir été les princi- 
paux inftrumens dei la Guerre , qui a 
comme épuifé la Grande Bretagne : On 
vousaaccufé en particulier „ d'avoir jl 
^ fort brouillé les principales Familles 
„ de l'Etat , qu'on ne voyôit par tout que 
,, diffentions , daines & partialitez : Que 
), vous avez par votre crédit & par vos 

intrî- 
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„ intrigues , rcnverfé & anéanti 
yy les Loix fondamentales de l'Etî 
„ le faux principe d'afTurer lafuc 
yy de la Couronne, dan» la ligne 
jy ftalite : Que votre vue étoit d' 
„ une Guerre civile dans TEtat, 
^pourroic manquer defecondcr 
yt tentions , fi Ton avoit laiffé à vc 
^ position les Finances , la Marie 
9, forces de terre: Qu'après avoir 
9, le parti oppofé à vos delfeihs 
9, prétendiez d'anéantir toute Ta 
yy koy^e, & changer le Gouveri 
,, Monarchique en République, 
^ pied dcceiiede Venîlè, dont ] 
^ Duc feroit le Chef, fous le r 
jf Grand Duc Britannique ; Que ! 
,, Vous, aviez pris des mefures 
„ nabiesavecfeu l'Empereur & h 
„ Généraux , fans pourtant leu 
„ connoître votre ambition,, ne 
„ éclater dans toutes vos negoc 
„ fecrettes , qu'un parfait dcvoi 
„ pour les intérêts delaMaifond 
,, che , & pour ragraiidiflcmèr 
„ Republique d'Hollande , par 
„ vous étiez bîenperruadée, dif 
,, que ces deux Puiifances pour 



î: 
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•ître ta nt de xelc & de [\ grands fèrvi- 
s , ne pouvoicnt & ne dévoient pas 
oins faire, que de placer Milord Duc 
a tété de cette Republique naîflànte^ 
d*aflurer la fuccefljon de laCouron- 
: Ducale ) àceuxquiauroieutThon- 
;ur d'être alliez dans votre Famille. 
: vous afTure, Madanie, que quelques 
ufes que fuflènt pour nous de pareil-* 
îfperances, je crûs d'abord qu'il n'y 
t rien de réel dans tous ces difcours : 
) reflcchîlïànt à ce que vous me fîtes 
nncur dein'ccrire le 27. Août „ tou- 
lant une affaire , difiez-vous , de la 
rniere importance , dont vous ne 
luvicï pas encore vous expliquer, qui 
lateroit en tems & lieu , & devoft 
)us dédommager amplement des 
lagrkis qu'on nous donnoît , puit 
l'elle reduiroit nos ennemis i vous 
ire la Cour. Je vous avoue, Mada- 
que cette Lettre miftcrieufe, ne laiflà 
icflater en quelque forte, mesefpe- 
es dans ce tenis-là. 
lais, Madame, fic'étoitlàvosdef- 
s, ils ont été malheureufement dé- 
verts , & le fnccès m'en paroît bien 
lié ; car je vous avertis que ceux qui 

font 
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font aujourd'hui dans leminifter 
pris des mefures pour faire la Paix 
France : Ton aflbre même que Tor 
convenu des principales conditior 
lâché fous main , de fçavoir fi 
pied, fans en avoir pu découvrira 
conditions générales , qu'un Fi 
nommé le Siegtr Ménager a fign 
nom de fon Roi , qui doivent le 
bafe à la Paix générale. 

Il yadeuxjoursqueleMiniftre 
triche * m'a communiqué ces poîr 
Iiminaires,dont un Secrétaire du C 
lui donna copie. 

J'ai appris, Madame, quec'ei 
Comte de Jerfey quiacommenc 
négociation : mais qui n'a pas eu U 
d'en voir la fin, par la mort fubii 
terminé fes jours ; on prétend qu' 
poufic à finir la Guerre, moins 
fentimens de compaffion envers c 
fes patriotes , aufquels ellepouvc 
tre pas avantageufe , que pour fe 
deMilord Duc&devous, desnr 
offices qu'on lui rendit près de la 
lors qu'il fut difgracié, & donto 
fait la caufe. On die fous main 

i 
* Le Comte de Gallachs. 



